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MONSIEUR! 
2 fut avec une grande — — | 
Jappris dun Ami » Que vous pensiez comme 
moi, que. bs informations. comtenuts dans 
cet ouyrage ferojent une inpreuion utile Sur 
7 Eyprit de mes 5 Compatriotes. 5 
Ja cru 41 en 7 ajoutant votre Nom , 
je Pourrois ex arimer publiquement le Loi 
Sir que Fs at fenen lorsque Jai trouve que 
ni la Separation. de treme Ans , ni tes N 
importante occupations 1 avoit efface de 
8 votre memoire une Connoitan ce de C ollege > 


Ty =: ni 


VI 


ni diminues A ſection dont vous mae ho- 
nor pendant ma jeunesse. iT 
FAmitie d'un homme accompli fait le 
: plus grand lonneur; & cet une tres 

grande consolation  powr moi qui Suis prive 
de la Sante. Aeceptea x je Vous prie , „ 
Ad ions & grace, & les Voeux Ardens que 
je fais pour votre sante, & votre pros- 
ferite. 8 

Fai Thonneur A ctre aves + Rope, & la 


Plus haute extime 


MONSIEUR 


J are tres humble & eres 
obeissant Serviteur , 


' JOHN ROBISON. 
' EdiNBOURG, | 
5. 7bre 1297. 
Quod 


2 Qoa Si quis ver{ vitam ratione. er, 


Diviciz grandes homini ant, vivere pared 


| Zquo anime: neque enim e unquam penis psi. 
At claros se homines voiucrent arque poremes, 
| vr fundamento. bin fortune manerer 2 
Et placidam possent opulenti degere vitam: 
Nequie quam, — quoniam ad ummum oder bangin, LOW 
Certantes, iter inſestum ſectre vial, 
Fr tamen e summo quasi ſulmen aejii ictos 


| Invidia interdum contemptim in Tartara | tetra 


Ergo, nie oceisis, subversa jacebat 
Pristina majestas soliorum, & sceptra superba; 
Et capitis 5 præclarum insigno, eruentum, 
25 Sub pedibus volgi magnum lugebat honorem: 
Nam eupide conculcatur nimis ante metutum. 


Res itaque ad summam fæcem, turbasque redibat, 


Imperium sibi cum ac summatum quisque petebat. 


, | * 
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ha «vi * pen= 
dant une partie de ets de 1795 „ il me 
| tomba entre les mains un Volume dun ou- 
vrage periodique allemand, intiruls Religions 
 begebenheiten , i. e. troubles religicux; conte- 
nant un detail des differens schismes qui 
se sont Eleves parmi les franc - Magons, & des 
allusions frequentes à Vorigine et à Phistoire 
de cette association celebre. Je les lus avec 
Vol. I. A beau - 
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beaucoup d'interèt, ayant pris quelque part 
dans ma jeunesse aux travaux (oserai- je me ser- 
vir de cette expression) de la franc- Macon- 
nerie; & ayant principalement frequente les 
loges du continent, j'avais eu connoissance de 
plusieurs doctrines & ceremonies absolument 
ignorces dans le sistème simple des francs- Ma- 
cons de notre pays. Ces observations m'avoient 
amené a me con vaincre que ce sujet meri- 
taĩt les reflexions les plus serieuses, ce que 
je navais jamais pens d après les connaissan- 
ces que fen avais prises avant mes voyages; 
puisquꝰ une loge de francs- Magons n*Etait con- 
siderèe parmi nous que comme un pretexte 
pour se réunir & passer quelques heures à 
des oceupations raisonnables & a des repas, od 
regnait la decence. Payais bien entendu par- 
ler de differences dans les doctrines, & dans 
les ceremonies , mais uniquement comme de 
pures frivolites. Arrive sur le continent je 
trouvai qu'elles donnaient maticre à des de- 
bats dont les cons&quences pouvaient devenir 
tres $Erieuses. . Telle est cependant la conta- 
e gion 
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gion de Pexemple, que je ne pouvais m' ef- | 
pecher de penser qu'une opinion ne fut beati- 
coup mieux établie, ou une cEremonie beai- © | 
coup plus à propos & plus significative qu we 
autre, & je me scntai tourmenté du desir de 8 
les voir adoptéèes & du zele d'en introdufe 
la pratique generale. A Liege j avais .CtE act 2 
mis dans une loge magniſique dont le prinee 
| Eveque , ses tréſonciers, & la principale he- 2 
dlesse du pays ctaient membres. e m 
les loges Frangaises a Valenciennes, a Bruxel- 3, 1 : = 
les, à Air la chapelle, a Berlin, & a Ko- b 
-ningsberg; & je fis une collection de ply = 8 2 1 


ng 
* 


sieurs digcauia imprimes, qui ayaient 6&6 pro © 1 
noncés par les freres Orateurs de ces loges. = * 


a St. Petersbourg je me fis affiler à la loge | 
Anglaise & je visitai dans plusieurs e 9 
sions les loges Allemandes & Russes. Je. W by _ 
regu avec un respect tout particulier came”, 25 4 2. 
macon Ecossais, & comme &lE6ye.de la loge de _— 4 | 
la parfaite intelligence, de Liege. Je fus im- CE: | 
portuné par des personnes du ler. rang pour 4 £3 
pousser ma carrierre magonnique & prendre | 

A 2 dif- in 4 | 


— 
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differenz grades inconnus dans ce pays ci. 
= > la ſplendeur & 'elégance qui regnaient 
Pans ces assemblées, ne purent pas m'en ca 
"ther: la frivolite, Je les considerai comme une 
h x dice sans ſondement, & ne pus me deter- 
r ee cans des eee qu 1 
* me prendrajent beaucoup de tems, m*oblige- | 
| .rajent à une grande dépense, & m'entraine- l 
- kit peur eue dans ce fanatieme, ou an 
moins, dans cet enthousiasme que Javais re- 1 
marque dans beaucoup d'autres, auquel je ne * 
- voyais aucur motif raisonnable. Je demeuri 
>.> donc dans la loge Anglaise, m'en tenant au 
= grade de maitre Ecossais que Pon navaic en 
RR quelque sorte force d'accepter dans une loge 
; Francaise, cette dignitE n'ttant point connue 
= Hank n loge Anglaize, je fus à ce titre ad- 
© Sims une asxemblce de 1a loge des femmes 
22 1 WA {a fdelite dans la quelle tout le ceremo- 
| Sj una far obgerve de la maniere la plus Elggan- | 
- _ ©=- te, ayant soin de conserver en tous points 
ue respet dd à nos charmantes s0eurs, Phym- 
= - . ancique + Famour fracernel'y 7 fur chants | 
A 


— 
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| by 
avec tout le sentiment imaginable. Je ne pen- 
se pas que les quarante cinq grades de la ma- 
connerie Parisienne eussent pu me procurer 
plus d'agrèẽment. Ty avais été si bien accueſl- 


li que Fon me fit Phonneur de me nommer - _ | 


frere orateur de la loge. On fut si satisfait de 
moi dans cet emploi, qu'un respectable frere 
m'envoya à minuit une botte, qu'il me con- 
fait, comme à une personne possedant de 
profondes connaissances dans la science ma- 


connique , pleine de zéle & d' attachement 
pour les interets de Fordre & par cons&quent 


propre & etre depositaire de papiers impor- 
tants. Pappris le jour suivant qu'il avait jugs - 


a propos de quitter subitement I Empire, en——ꝛ 
portant les fonds d'un &tablissement dont l'Im- 


peratrice lui avait donné la direction. Ou 
me pria de garder ces papiers jusqu'au tems 
du je le retrouverais, Pobeis. Environ dix aus 
apres je le rencontrai dans la rue a Edin- 
dourg, causant avec un étranger. En passant 


pres de lui je lui souhaitai le bonjour, à voix 


basse dans la langue Russe; mais Sans m'ar- 
AJ rd 
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reter, ni le fixer. I] rougit & ne me reports 
dit pas. Je fis mes efforts, mais en vain, pour: 
& retrouver, desirant lui témoigner ma recon- 

naissance des politesses que . — de 


lui dans son pays. 


Je jugeai alors que Petais en  droft >6uvrir: 
la boëte. Jy trouvai tous les grades au par- 
fait magon Ccossais, les rituels les Catéchis- 
mes, les instructions & quatre autres grades 
de la Maconnerie, tels qu'ils sont observes dans 
les loges parisiennes. Je les ai conserves avec 
le plus grand s0ih & je compte les donner 
à quelque loge respectable. Mais comme je 
ne me suis lis par aucuns sermens, je me 
crois authorisé à en faire tel usage que je 
_ croirai profitable au bien public, sans pour ce- 
1a donner la connoissance des secrets de ces 


grades, à aucunes personnes non initièes. 

Cette acquisition aurait pu reveiller mon 
gout pour la Magonnerie, Sil n'uvait été 
qu'assoupi; mais après une aussi longue sépa- 
ration de la /oge 42 la fidelite, la fureur 
magonnique Etaſt anéautie. Il me restait ce- 

b pen- 
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pendant quelque eurioſitè, & le desir de de- 
couvrir ce qui pouvait avoir donné naissance A 
tous ces misteres plastiques auxquels on a at- 
tribuè tant d'origines diffèrentes „ les unes 3 
Vhonneur les autres au deshonneurs, mais 
je n'en avais plus les moyens, ayant donné 
pendant que j etais encore en Russie, tous mes 
volumes de discours & quelques recherches 
kistoriques. It ne me restait donc plus ren 
que le pitoyable ouvrage danDesoN & la ma- 
gonnerie adonhiramique devoilde, qui se 
trouvent entre les mains de tout le monde. 
Ma curiosits fut fortement augmentee par la 
lecture de Pouvrage intitulè Religions bege- 
benheiten. Py trouvai des citations sans nom- 
bre; des sistemes & des schismes, dont je n'a- 
vais jamais eu connaissance; mais ce qui m'6- 
tonna & me frappa le plus, fut ce fanatisme 
pour des choses que je considerais comme des 


bagatelles. Des hommes d'un rang élevé, pos- 
sedant de grandes fortunes & des emplois hono-— 
rables, ne se contentant pas de frequenter les 
loges des villes qu'ils habitaient , parcouraient 

5 N 
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encore la France & Allemagne pour en visiter 
de nouvelles, apprendre de nouveaux secrets & 
se faire initier à de nouvelles do&rines. y 
vis des conventions tenues à Wismar, à Wis- 
bad , à Kohlo , à Brunswick & a Willemsbad , 
composees de quelques centaines de personnes | 
toutes d'une condition respectable. Py vis des 
aventuriers arrivant avec de nouveaux secrets, 
| former en peu de jour de nouvelles loges , 
& se meler &instruire un nombre considerable 
de leur freres en les entrainant dans de grandes 
depenses & exitant des troubles parmi eux. = 
lsa Magonnerie me parut etre, en Allemagne 
une matiere d'une grande importance, & en 
embrasser beaucoup d'autres avec les quelles je 
ne lui avais jamais suppose aucuns rapports. Je 
remarquai qu'elle avait eu beaucoup de part 
aux dissentions & aux ſchismes qui o ctaient 
cleves dans la religion ehrẽtienne; que les Jesuites 
v avaient souvent eu recours, & que la plus 
grande partie des dissentions & des innovations 
condamnables, 8 Etaient introduites environ au 
tems de la suppression de Pordre de Loya/q ; 
ce 
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ee qui porterait à croire que ces moines intri- 
guants avaient essayè de conserver leur influence 
par le secours de la Magonnerie ; je m'apper 
cus qu'elle avait été :tres agitée par les rèveries 
mistiques de J. BEHMEN & de SWEDENBORG —— 
par les doctrines fanatiques & coupables des 
Roſecroix modernes & par les magiciens , les 
 magnetiseurs , les exorcistes, &c. Et je remar- 
quai que toutes ces setes se taxaient récipro- 
quement, non seulement de répandre des opi- 

nions fausses, mais meme den introduire de 
- contraires aux religions & aux autorités civiles 
Etablies en Allemagne. Us S accusaient aussi, 
cerreurs & de corruptions, dans la doctrine & 
dans la pratique; particulierement de falsifier 


les premiers principes de la Magonnerie, & dle 


wen connaitre ni Porigine ni Phistoire , etablis- 
sant leurs inculpations , sur des autorités tirces 

de plusieurs livres qui m*ctaient inconnus. 
Ma curiositéè gaccrut encore. Pempruntai 
Gun ami plusieurs des volumes precedents de 
Religions begebenheiten , esperant trouver des 
<clairci:semens dans cet ouvrage , fruit de Ia 

„ | pa- 
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patience , de Findustrie & de Perudition Alles 
mande; it m'offrit un tableau tres interessant. 
Fetais souvent renvoye en Angleterre dou ils 
tombaient tous d accord que la Magonnerie était 
venne en Allemagne. Je fus aussi transporté 
en Italie & en France, & je trouvai que les 
bs ges, particulicrement en France, Etaient de- 
vennes le theatre des declamations d' Ifitriguans, 

de gens à projets , & de fanatiques, soit dans les 
beiences, la religion ou la politique; qui se 
pre valant de la libertẽ qu'on y avait de faire des 
dscouts, & abusant du seeret qui etait maintenu 
dans ces aszembldes , y prechaient leurs doctri- 
nes astueiennes, ou leurs reverics particulières, 
ee qui les aurait expose & la censure, ou tout 
au moins au ridicule, si leurs opinions avaient 
_ EtE publices dans le monde. Ils entreprirent de 
se faire un rempart des momeries de la Macon- 

nerie & firent servir ses emblemes & ses ceré- 
monies à leurs vues particulieres ; en sorte 
qu'elle avait absolument change de but entre 
leurs mains, & que le sisteme (si je peux em- 
ployer ce mot) en était devenu si diamétrale- 

5 ment 
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ment opposs, à ce qu'il était quand elle nꝰẽtait 
connue qu'en Angleterre , que quelques loges 
etaient devenues des écoles d'irreligion & de 

licenee. 
Ancune nation ne Sest appliquée depuis long- 
tems plus soigneusement à perfe&ionner toutes 
les choses qui peuvent procurer de Pagrement* 
& des jouissances, que la nation Francaise, & 
la France est devenue le rendez vous de tous 
ceux à qui les amusements les plus recherches 
| gont necessaires; de lä les francais se sont erus 
les mattres du reste du monde, dans tout ce qui 
tient aux choses de cette nature, & sentant 
qu'on les considerait partout ſous le meme ra- 
port, pleins de complaisance & d'6gards pour 
ceux quils voyaient dispores à reconnaitee 
leur supétiorité, ils se sont ſormes des mœurs 
en consequence. Ravis de posseder I'emplot 
d'instruire Funivers, ils sont devenus de Z6l6s 
missionnaires de Faceroissement de tous les plai- 
sirs que peuvent fournir la recherche & le raſi- 
nement, & ils se sont fait un sisteme qu'ils on 
suivi avec ardeur & ddlices, Ceci n'est pas une 
| . de 
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déclamation mal ſondée, mais une verité recon- 
nue; on sait que le but (tres sage & tres magni- 
fique) du grand CcoLBERT, Etait que la cour de 
- Louis XIV. devint la source du bon gout & Paris 
PF Athenes de VEurope; & si nous considerons 
aujourd'hui le pillage de Vitalie par les armdes 
francaises , il sera aisé de se convaincre qu'A 
cet égard leurs hommes d'Etat & leurs Gene. 
raux ont les memes vues que les COLRERTS & les 

RICHELIFUS. : SS 
En se donnant pour des modeles de perfec- 
tion & Elegance , & cherchant à diriger Popi- 
nion de tous les hommes en tous points, ils ont 


prineipalement mis en usage pour par venir à leurs 


rie, & elle paroit veritablement con venir aux - 
talens & aux gouts de ce peuple vain & ardent. 
Ils s'efforcent de faire adopter aux jeunes gens 

& aux libertins tout ce que leur imagination 
_ vive & frivole peut leur inspirer de plus propre 
à augmenter les jouissances de la vie. — Ils So- 
cupent uniquement de cette classe de la soci6- 
té, bien convaincus que de toutes manièxes elle 


conduit toujours les autres. 


1 rROoDVUSe T0. 13 


N est donc arrive que la frane-Magonnerie 
sortie d'Angleterre avec toute ſa simplicits & fa 
pureté a ét totalement dEnaturee dang tous les 
pays de l'Europe soit par Vascendant imperieux 

des freres francais qui se trouvent toujours par- 

tout, prets- 4 instruire & éclairer le monde; ou 
par Padoption des doctrines, des eerẽmonies, 
& des ornemens perfectionnés dans les loges 
Parisiennes. Angleterre meme, le berceau de 


. la Magonnerie, n'a pas été exempte des innova- 


tions frangaises; & toutes les reprimandes » les 


5 in jonctions & les defences des anciennes loges 


n'ont pd empècher une grande partie de celles 
Etablies dans differentes partles du royaume de | 


2 recevoir ces nouveautes & de S conformer en 


adoptant tous les titres — gae les fran- 
dais y ont introduit. 


si Pon sen fut tenu Ia le mal 1 pas 4. TR, 
grand. Mais il s ẽtait present depuis long-tems  - 


des occasions  fayorables d'etendre. jusqu'a la 
simple franc-Magonnerie Anglaise, le sisteme  * 


&innover & de perfectionner. Dans les loges de 
France les discussions portaient ſur des matieres 
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de la plus grande conséquence, aon y publiait 
& on y soutenait des opinions ſur 1a religion. 
les moeurs & la politique, avec une liberté & 
zune subtilité, dent nous n'avons aucune idée 
dans notre heureux pais, par la raison que les 
con versations y ονðnt pas assujetties à des bor- 
nes aussi resserrèes que chez les autres nations. 
On suivit bientdt Pexemple des Magons francais 
en -admettant dans toute ! Europe de semblables 
discussions, malgré une loi ſondamentale & la 
declaration que Fon fait à chaque frere. nouvel- 

lement regu „qu'il ne sera jamais agitè en loge 
„ aueune question touchant la religion ou le 
„ gouvernement“ Les loges dans tous les au- 
tres pays devinrent donc, ainsi qu'en France, 
le rendez-vous de novateurs en religion & en 
politique, & de beaucoup d'autres perturba- 
teurs de la tramquilite publique; enfin j'ai 
yu clairement qu/t Pombre de 1a:Magannerie n 
à propage. partout des cpinions sur les religions 


= & les gouvernemens em qui rauraient pu c:rculer 


dans le mne 
ent aur Paus grands dangers. 


Cet- 
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it6 a .encourage ces apdtres de d 
licence N faire adopter leurs principes en pre- 
chant une doctrine qui beuleversait toutes nes 
ngtions en morale, toute notre confiance dans 
le gouvernement moral de ' univers, tautes 
nos esperancés d'un état plus heureur dans 
une. zutre vie, & toute la satisfaction & le 
bonheur que nous pouvons gouter ar Ila .. 
re, unt que nous vivons dans un état de 
civilisation & de subordination. Tai eu lee 
moyens de suivre toute les tentatives , faites 


pendant 80 ans, sous le pretexte.. -{pecigns * 


Feclairer le nn le flambenu de la hi- 


— xetonir r | 


les ténébres & Pesclavage. Jui obser ut de, 
gres de ces doc: ines ee mblant & ge Dant2de 
plus en plus étroitement aux difſerans ai. 
mes de la Magonnerie; enfin q u vu e fon i 
une artociatian AYANT POUR BUT UNIQUE ::0# 
 detnuire. jusgues dans leurs fandemens fou 

les etalli semens neligins & de nemme Ser 

| tau 
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| 2 
roms les gouvernemens exist an- of Europe. 
Pai vu cette association rEpandre ses sistèmes 
avec un zcle si soutenu qu'elle est devenue 
presqu ' irresistibdle; & j'ai remarquE que les 
personnages qui ont eu le plus de part à la 
revolution francaise etaient membres de cette 
association, que leurs plans ont etè congus | 

Sietance, requize , pour la forme; & bote- 
we. Je me suis convaincu qu'elle existe tou- 
jours, qu'elle travaille toujours sourdement & 
que toutes les apparences nous prouvent que 


non seulement ses &missaires s' Efforeent 2 4 


propager parmi nous Ses doctrines abomina- 


loges qui correspondent depuis * avec la 


mere loge qui est à Munich. 


87 Javais considere toutes 1 


cbnme ne pouvant etre d' aucune utilitè au bien 
| de mes compatriotes; je ne leur aurais pas 
donné la connaissance d'un ordre de choses 
au quel ils ne peuvent remédier. Mais 
Lil est apparent quiils se laissent entrainer 


dies, mais meme qu'il y a en Angleterre des 


— 


INTRODUCTION 17 


fans les memes égaremens que nos voisins du 
continent — si je puis prouver que les rai- 
sonnemens qui font une forte impression sur 
plusieurs personnes dans ce pays ci, sont les 
memes que cette secte dangereuse a produit en 
Allemagne; & qu'ils n'ont eu cette malheureuse 
influence que par ce qu'on les a regardes com- 
me bexpression sincere des sentimens que cette 
association dangereuse y professoit. Si je prouve 
que tous ces meneurs Etaient des fourbes, qui 


prechaient une morale & une doctrine , dont 


ils connaissaient la fausseté, & le danger; & 
que leur veritable intention était d'abolir tou- 
tes les religions, de renverser tous les gouver- 
nemens & de faire du monde entier une seene 
de pillage & de meurtre. Enfin si je demon- 
tre que les principes que professaient les ſon- 

dateurs & les chefs de cette association, & 
qu'ils annoncatent comme un moyen ęſſicace 
& puissant, de rendre les hommes à la vertu 
& au bonheur, ne produisaient aueun effet sur 
eux memes , & qu'ils &taient presque tous des 
hommes avilis, E des seelerats, je me plais 4 
vol. L 3 eroĩ. 


». \ 
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croire que de telles denonciations ouvriront leg 
yeux de mes compatriottes, & les engageront , 
à ne plus recevoir , qu' avec precaution , & meme 


Avec defiance, des avis & des instructions, qui, 


en nous soutenant dans Popinion que nous 
pouvons avoir, ou en nous amenant à croire 


que nous devons trouver de grands avantages 


dans un changement , nous rendent mécontents 


die notre position présente, & nous font ou- 
blier, qu'il n'y a jamais eu un gouvernement 
sur la terre, sous lequel une nation nombreuse 
K riche, ait joui d'une liberté aussi 6tendue , & 


d'une aussi grande sécurité dans la possession 
de ses propriètés. Doo, | 
Quand nous verrons que ces principes tant 


vantés, ne produisaient pas sur leurs proneurs 


les effets qu'ils assuraient devoir en @tre les 
consequences certaines, & inévitables, nous 
nous mefierons de toutes ces belles descriptions 


de bonheur qu'ils nous promettent d'un tel 


changement; & quand nous verrons que les 


chefs de cette association ne gattachaient à 


rompre tous les liens de la société, que pour 
8 s em- 
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vemparer du pouvoir, Pexercer arbitrairement 
zur tous les peuples, & réduire tous les hom- 
mes, meme leurs co-operateurs / à ètre les vils 
instrumens de leur ambition, assurément au- 
cun anglais, ami de la liberté, n'hésitera à re- 
jetter subitement & sans un plus ample exa- 
men, un plan si monstrueux, si dangereux, si 
honteux pour ses agens subalternes, & dun 
succes gi incertais. 5 
Cest, dans cette vue, que je me suis decide 2 
offrir au public un extrait des informations que 
| Fai prises sur cette matiere. Il sera fort abrẽge, 
mais jespere qu'il prouvera suſisamment, & 


une maniere victorieuse, gue certe detesmta- 


ble ſocidtd eritte, & que ſes emistaires tra. 
vaillent tant ceste parmi no 
e ne wen suis pas tenu aux citations de 
| Religions begelenlieiten, j'ai fait venir des pays c 
Etrangers quelques uns des principaux ouvrages 
d'où elles avaient été tiréęes, ils m' ont fourni 
beaucoup de matériaux & ont affermi ma con- 
fiance dans les citations dont je n'avais pu me 
procurer les originaux. II leur reste encore bien 
1 des 


* 
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des pieges 5 pour surprendre ceux qui se sentent 5 
disposes à croire , qu'on peut trouver le bonheur 


dans une société gouvernée par des magistrats 


ages & <Equitables, r JOU CO 


& bon. 


Tai eu toutes les peines du A A rendire le 
veritable sens des auteurs. je suis très peu versé 
dans la langue allemande, mais j'ai eu recours 


à des amis qui la pogs6dent. parfaitement , tou- 
tes les fois que je me suis trouvé embarasse. 
En reunissant dans un seul paragraphe les 


extraits de plusieurs, j'ai tach6 de m'6carter du 


texte le moins possible, & de conserver leur ex- 
pressions. Je suis convaincu que j'ai fait des 


fautes , & je recevrai les avis que Pon voudra 


bien me donner, avee reconnaissance. Pavertis 


le lecteur qu'il trouvera le stile tres nẽglige, ma 


santé étant dans un état deplorable lorsque ui 


 Ecrit cet ouvrage, & je ne Paurais pas produit 


sous mon nom, sans le desir ardent que y' avais 
: de rendre service a mon pays, en employant 3 
seuls moyens qui sotent en mon pouvoir, & 


Si je Wavais pas cru qu'une production anonime 


ne 
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ne fut beaucoup moins propre à inspirer la con- 
tiance. Mon motif a été pur, & j'attends le 
jugement de mes compatriotes avec soumission 
Association dont j'ai parlé est l'ordre des 
Tlumines , ſondé, en 1775 par le Docteur AbAu 
wWEISsHAurr, Professeur de droit canon à l'univer- 
sité d' Ingolstadt, & aboli en 1786, par l'electeur 
de Baviere, mais retabli sur le champ, sous une 
autre denomination , & une forme differente, 
dans toute PAllemagne. Il fut encoredecouvert, 
mais il avait eu le tems de jetter des racines si 


FA prbfondes, qu'il a toujours subsist6 depuis, sans 


etre publiquement manifest6, & Sest r6pandu 
dans tous les pays de l'Europe. Cet ordre dis-je 
prit naissance chez les francs magons, quoique 

totallement different de la Magonnerie; non pas 
&-cause de la maniere scrupuleuse dont le Secret 
des Loges était garde, miis par les corruptions 
qui s'etaient gliss&es par degres dans cette con- 
frerie , par le violent esprit de parti qui 8 
5 ktait introduit, & par les incertitudes & les 

tenedres dont cette association myst6ricuse est 
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envelopp6e. Il est par cons6quent n&cessaire de 
faire connaitre les innovations qui ont été faites 
dans la Magonnerie, depuis le tems ou elle pa- 
rut pour la premiere fois en Europe comme une 
- Societe mystique, posscdant des sécrets incon- 
nus dans cette profession mècantque dont elle 
prenait le nom & les termes, pour fournir des 
moyens d' amusement & d occupation à des gens 

de toutes les classes. Le projet n'est cependant 
point de donner ici une histoire detaillée de la 
franc-Maconnerie, elle entrainerait dans des dis- 
cutions beaucoup trop longues. Les allemands 
se sont occupes serieusement à composer plu- 
Sieurs ouvrages sur ce sujet, ce qui a exigé 
beaucoup de patience & d'&critures. Il en est 
zouvent fait mention dans plusieurs volumes de 
Religions begebenheiten „ principallement dans 
eeux de 1779, 1785 & 1786. Il est évident, 
par la nature mE@me de la chose, qu'ils ne 
peuvent pas &tre Hort instructiſs pour le pu- 
blic , puisque les auteurs, dont ce journal don- 
ne des extraits , ont été obliges de supprimer 
presque tous les details qu'on exige Pun histo- 
| rien, 
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rien, pour ne pas reveler le secret qu'on obser- 
vait religieusement sur les matieres importantes, 


qui pouvaient occasionner des débats sérieux; 


& ces &Ecrivains n'avoient pas les connoissan- 


ces necess9ires pour remplir cette tiche. Vigno- 


rance, la erédulité, & Venthousiasgme parois- 


sent dans tous leurs &crits. Ils n'ont pas 
meme tente d eloigner les platitudes dont a. 


DERSON A rempli & deshonores les Constitu- 


tions de la franc-Magonnerie (la base de Vhis- 
toire magonique) ni de se prevaloir meme des 


lumieres que l'histoire presentoit vraisemblable- 
ment à leurs recherches. Ils ne veulent pas 


permettre que l'on remonte à la source de 
leur Art Royal, comme dans tous les autres 


Etablissemens humains. Et lorsqu'ils ne peu- | 


vent pas donner de preuves reelles qu'il posse- 


. de des trésors mystérieux, ils supposent ce qui 


ne peut etre vi, & disent qu'ils sont cachés 
par la fol du serment. Cet ouvrage ne pour- 


roit m'etre d aucune utilite, quand meme mon 
_ seroit >&crire PHistoire de cetie confrai- 
- Je me bornerai done à rendre compte des 


S 
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particalarités qui sont generalement admises 
par tous les partis maconniques, & qui pour- 
ront donner plus de poids à mon opinion; 
sans cependant dèvoiler le secret des Loges des 
plus hauts grades. je ne suis lié par aucun 
serment à leur Egard, la discretion seule m'em- 
peche de donner au public la connoissance de 


| tous leurs mysteres. 


* 


PRIEU. 


PR E U VE S 
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CONSPIRATIONS &e. 


CRAPITAEL 


| SCHISME DANS LA FRANC-MAGONNERIE. 


| Larchiteure est un art qui surpasse les 


autres par sa dignité, soit qu'on le considere de 
son ets le plus abject, bãtissant des chaumieres , 
ou, comme Pon gen sert chez des nations plus 
ciyilis6es, à ériger des temples & des bitimens 
magnifiques. Puisque les arts font des pro- 
eres chez toutes les nations, celui-ci doit tou- 
jours garder la pre&minance , puisqu'it les 
comprend tous; & personne ne sauroit etre 
deve au rang d' architecte, Sil n'a une con- 
noissance parfaite de presque tous les arts & 
1 ö sce- 
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sciences deja cultives chez lui. Ses ouvrages 
sont des entreprises de la plus grande cons6- 


| quence, il se fait eonnoſtre du public, & des 


gens de lettres; il Sattache tous ceux qui 
cultivent les beaux arts, & qui sont occupes 
z-exccuter ses ordres: ses ouvrages sont l'objet 


de Pattention publique, non pour quelques 5 N 


jours, mais ils font parvenir à la posterité ses 


conndissances & son godt, il n'est done pas 
surprenant qu'il ait une si haute opinion de 
8a proſession, & que le public ajoute encore 
à ses pretentions quoi quelles Sojent 2 88 
fois extravagantes. 

n est done naturel qu'un corps e 
parmi les nations civilis&es veuille sẽlever au 


dexxus des autres societes Eartisres; nous en 


trouvons des exemples dans b'antiquité la plus : 
reculde. Les Dionysiaques de PAsie mineure 

n' ctoient certainement qu'une association dar- 
_ chiteQes, & d'ingenieurs, qui avoient le pri- 
 vilege exclusif de bitir des temples, des sta- 
des , des theatres „ sous la protection mysté- 
rieuse de Bacchus; & distingues des habitans 
| pro- 
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profanes par leurs sciences, & par des signes, 
avec les quels ils se reconnoissoient. Cette As- 
sociation est venue de la Perse en Syrie, & 
de la en Jonie od ils ont porté les ordres dar- 
chitectture que nous appellons grecs. Nous som- 
mes suͤrs qu'il y avoit pendant les tems ob- 
scurs dans l'Europe Chretienne, une pareille | 
Societe de negocians , qui entreprenoient ex 
clusivement les grands datimens en travaillant 
sous les auspices de divers souverains, qui 
leur accordoient plusieurs privileges. Des cir- 
constances dont il seroĩt ennupeux de faire l- 
enumeration ont soutenu cette Socicté plus 
longtems en Angleterre que sur le conti- 
Mais il est incertain quand, & pourquoĩ 

des personnes qui n'etoient pas Architectes de 

proſession, ont cherche à etre admis dans ces 

Societés. Le premier exemple que nous ayons 

c une pareille admission, à été à Pegard de 

Mr. ASHMoLE , fameux antiquaire en 1648, 

avec son beau pere le Colonel MAINWARING 
dans une Loge à Warrington, II est tres pro- 
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bable que le secret observé dans ces Assem- 
\ blees les a fait rechercher des Royalistes, leur 
donnent par 14 Voccasion de se réunir. II pa- 
roit meme que le devoir du grade de Maitre 
4 été institus dans son origine pour sonder 
les principes politiques du Candidat & de tous 
les freres pres2nts. Car il a un rapport parti- 
culier avec les circonstances de la mort du 
Koi, le changement de la sublime constituti- 
on Angloise en une vile démocratie, & son 
retablissement par les efforts des Royalistes. 
Pendant toute la cercmonie il est impossible 
de ne pas S appercevoir de impression que lo 
scuvenir de cet évenement produit sur les fre- 
res. Je recommande ce fait à leurs reflecti- 
ons. Pai étè temoins de beaucoup de particu- 
larités qui m' ont convaincu que c' toit le but 
des socictes de franc-Magons, & que les Jesui- 
tes alors Sintroduisant dans les Loges, y por- 
terent le trouble en contribuant 2 augmenter 
cette mysticitè religieuse, qu'on observe dans 
toutes les ceremonies de cet ordre. Il est as- 
vez conuu que ces moines an mis tout en usa- 
ge 
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ge pour augmenter Pinfluence & Jo pouvoir 
de la Maconnerie , nous savons aussi qu''ils 
n'6toient pas alors sans espoir de retablir la 
domination de Eglise de Rome. En Angle 
terre les royalistes infortunes en regurent des 
Secours sans scrupule; mème ceux qui Etoient 
protestant, parce que leurs souverains les es 
timoient beaucoup. Nous savons aussi que 
cHARLES II. fut fait franc-Magon & qu'il fre- 
quentoit les Loges. Il n'est pas invraigembla- 
ble qu'outre quelques heures de delassement , 
il aimait a Soccuper dans la Loge, afin d'y 
rencontrer les fideles Amis „qui retracoient 4 
son esprit leurs services & leur attachement. 
Son ſrere & successeur, jacs II. etoit d'un 
caractere plus serieux & plus male; & ne S'a- : 
musoit pas des frivoles. ceremonies de la franc- 
Maconnerie. Il ne frequenta pas les Loges, 
mais vers ce tems 1a, elles furent visitées par 
plusieurs personnes qui n'etoĩent pas membres 


de cette corporation. Cela a donné lieu sans 


doute à la dénomination de franc-Magons & 
de Magons acceptés. Une personne qui a le 
e _ 
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privilege de travailler dans un corps de metier 
en est passé maĩtre. D'autres 6toient accep- 
tes comme freres & admis aver libertés hono- 
raires, comme cela se pratique dans d'autres 
corps & corporations, sans avoir un droit le- 
gal à gagner leur vie par la profession de leur 
"Maw. "TR 
Les Loges étant done frequentées par des 
personnes de tous les rangs, il n'est pas pro- 
bable qu'on 8'y soit uniquement occupe de la 
Magonnerie; nous n'en avons pas eu d'infor- 
mations authentiques, pour que nous en puis- 


ions instruire le public. Ce ne fut que quel- 


ques années apres, que les Loges firent pro- 
 fession ouverte dexercer la charite, & que leur 
principal but fut d augmenter la pratique des 

vertus sociales, c'ttoit sans doute par reflecti- 
on. Les objets politiques de P Association (tant 
une fois fixes; les conversations, & les occu- 
pations des membres de cette Société durent 
prendre une tournure particuliere, aſin d' etre 
regues generalement. Petablissement d'un fond 
pour le secours des pauvres freres, n'eut lieu 


qua 


qu'à la fin du dernier siécle, & nous présu- 
mons que ce fut à Pinstigation de quelques 
personnes charitables qui l'obtinrent en S'adres- | 
sant aux freres assembles. Voila Porigine des 
Discours Philantropiques que chaque frere étoit 
oblige de prononcer en Loge. FAmour frater= 


nel en faisoit le sujet principal, & cela Etoit - 


tres naturel, si nous en considérons le but. 


Tandis que leurs moeurs n' ẽtoĩent point polices, 
les freres Macons, qui Etoient souvent obliges, 
à cause de leurs occupations, de &Eloigner de 
S lcurs amis & parens, avdient souvent besoin 
des secours de PAssemblee, & par cons6quent x 
se trouvoĩent tres bien de cette institution, qui 
les mettoit a meme de trouver des freres 2 
quelques distances qu'ils fussent de chez eux. 
D'autres corps de Metier avoient de pareils 
fonds pour les pauvres, mais ils ne donnoĩent 


qu'à leurs compatriotes lorsqu'ils les connois- 


soient particulierement. FObjet de la Magon- 


nerie ayoit un but different, étendant la bien- 


faixance immediate a des inconnus. Mais 


quand il y en ayoit beaucoup dans la Loge 


* 


” : 
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qui n*&toient pas Magons, il est clair que pour 
obtenir quelque chose, il falloit recourir à tout 
ce que Phumanite pouvoit leur suggerer. Lors- 
que les ſonds devinrent considerables, cela in- 


spira beaucoup de respect pour leur Societe; . 


les freres en prirent avantage pour deéclarer 
| que la bienfaisance étoit le principal objet de 
leur Ordre; cetoit tout ce qu'on en pouvoit 
dire en Public sans rompre le secret, & la 


seule réponse qu'il ſut permis a un frére, de 
faire aux questions des curieux. Aussi Sem | 


entretient dil avec un zéle outré. Ils y croi- 


ront de bonne {foi jusqu'à ce qu' ils ayent ou- 
vert les yeux, & reſléchi, sur Pincompatibilite 
qu'il y a entre cette bienſaisance & cette pli- 
lantropie universelle, & cet esprit d'une Asso- 
ciation qui non seulement borne la bien fai- 


dance à ses seuls membres, mais meme cache 
dans son sein des secrets inapreciables dont 


Tobjet, disent- ils, est de former le coeur 3 


survre cette couduite genereuse, & à nous in- 
Spirer l'amour du genre bpmain. Les profa- 
nes ne voyent pas la Charité qu'il y a de ca- 

i . cher 


| Jes eions ,multiplices dans le livre des 
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ther au public le motif ou ce ptineipe qui 
pert à rendre un Macon bon & humain. Les 
freres disent que la publicité en detruiroit la 
force, & nous deyons les en croire, sur leurs 
paroles. Notre euriosits en est q autant plus 
excitce a dEcouvrir des Seerets * 
qualité si eingullere. i | 
Tels ont été les. prineipes de cette Foe <> 
ation „& C'est ainsi qu'ils etoient consider és 
du public, lors qu is furent adoptes sur le con- 
tinent. Nous devons particulièrement remar- 
quer ict. que tous nos freres des pays etran- 
gers faisaient profession d'avoir recu les mysts- 
res de la Magonnerie de PAngleterre, Ceci | 
est une enigme dans Histoire, & il faut lais- 
der 4 autres le soin de Vexpliquer , ainsi que 


constitutions FanpersoN „ qui dit que cette . 


confrerie existoit dans tout les pays, & i] 


en donne de nombreux exetnples. Ii dit me- 
me „ qu tant prete de perir en Angleterre, 
" nos princes furent obliges den voyer en Fran- 
„ ce & dans Gautres pays, afin den ramener 
„ln Hs og » 


| 
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„ des gens qui la r6tabliroient dans $a pre- 
» micre energie. 

Nous verrons par la suite que ceci west pas 
un trait d Histoire de pure curiosité, mais 
qu'il est de grande consequence. | 
Ressouvenons nous, en attendant, que la chi- 


mere de Amour fraternel a été &devee à deg | | 


protestations de bienveillance universelle, qui 


remplaca Pattachement qu'on avoit autrefdis 1 


temoigné à Tinſbrtunée famille des Stuarts, 
qui etoit entierement oublice des Magons An- 
glois. La revolution etoient faite & le Ro? N 
| JAQUES , avec ses plus zelés Partizams b 
refugics en France. f | „ 
Is 5 _introdubireve 1h bene kmgessb, du 
elle fut regue & cultivse avec grand zele, & 


cune manieère con venable au gout & au genie 1 
de ce Peuple si police. Ses Loges devinrent | 


le rendez vous de tous Jes adherens du roi 
exile, & ils y ouvrirent une correspondance 
avec leurs amis en Angleterre. Alors les J. N 

Suites goceuperent de la Maconnerie „ plus 
que Munz; is zinsmuerent dans Jos Loges 
an-4 
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gloĩses, ou ils furent tres bien accueuillis par 
les Catholiques , qui soupiroient apres le ré- 
tablissement de leurs religion, & ou ils furent 


tolérés par les protestans, qui ne croyoient pas 


pouvoir trop payer les services qu'ils en 
avoient regus. Dans ce tems là on fit des chan- 
gemens dans quelques uns des symboles Ma- 
conniques , particulièrement dans la forme de la 
Loge, qui paroissoient 6videmment avoir te | 


dictés par les Jesuites. 


Ce fut dans la Loge à St. Germain que le 
grade de Chevalier Magon 6cossais fut ajouts 
aur trois grades symboliques de Ia Magonnerie = 
| Angloise. Nos voigins trouyerent notre Eta- 
blissement trop &bauche, & ils le perſectionne- 
rent d' une maniere plus digne d' oecuper un 


 gentilhomme. Ains! les grades Anglois, @Ap- 
prentifs, de Compagnons , & de Maitre, ſu- 


rent appel6s symboliques; toutes ces inventi- : 
ons furent considertes comme des preparati- 
ons qui devoient amener à quelque chose de 
plus elégant. Les grades ajoutts apres, nous 
mettent dans Vincertitude de ce Aus * vou- 
6 2 Int 
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lu garder de notre Magonnerie. Mais ce qu'il y 
a de sir, c'est que ce Rang de Chevalier 
Ecossais fut appelle le premier grade de Ma- 
con parfait. Il y a une embleme de cette Lo- 
ge qui merite d'etre remarque. Un Lion, per- 
<6 Eune fleche, & 6chaps du Poteau ou il 


avait été attachE avec une corde qu'il a en- 


core au cou, est representé couche à I'entrce 
dune caverne, Soccupant d'instrumens de ma- 


thematique. Une couronne brisée est au pied I N 
du Poteau. I n'y a pas de doute que cet 


emblèeme ne fasse allusion au detronement, a} |} 
da captivité, à la fuite, & Pazile de auge 
II. & à son espoir d'etre reintägré, par le 
_ 4ecours de ses fideles freres. Les Chevalier 
Ecossais se decorent de cet embleme; il west 
cependant pas sor dans quel tems ce grade 

fut ajout6: si ce fut ꝙ abord apres la fuite du 


Roi jaques, ou vers le tems qu'on vouloit Þ 


mettre son fils sur le trone. Mais il est cer- 
tain qu'en 1716, celui ci, & d'autres grades 1 
plus d6ves , étoient beaucoup en vogue à la 
Cour de France. Le genie rafins des Fran- 
ois 
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cois, & leur godt pour le brillant, les dégou- 
terent bientot des denominations simples des 
Anglois, & leurs passions pour Jeg rangs mili- 
talres, fit qu'ils adoptèrent des Cheyaliers. Ma- 
gons , & les dé corèrent de Titres, de Cor- 
dons, & de Croix. Tout cela fut fort gouté 
de ce peuple vain. Le prix de la reception , qui 
etoit fort haut, forma un fond considerable, 
aui fut generalement employs: à s6courir les 
| Anglois & les Irlandois, partisans de Pinfor- 
tunée famille qui etoit venue chercher un | 
agile parmi eur. Les grades de Noviee, Ele- 
| ve, & Chevalier, furent bientdt ajoutés aux 
| - autres, de sorte que le parfait Macon devoit 
| pazzer par sept. receptions, pour chagune des 
S. ant devoient payer une forte somme. 
cet argent ne fut plus n6cesgaire * 
> "on de dienfaisance il fut employe à 
z0utenir. le Luxe qui r6gnoit dans tes I, | 


afin d'exciter d'avantage le goiit de la e 
nerie, & c attirer plus de Candidats. BY 
On 3 
3 258 
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lerin, Clair voyant &c. &c. Jusqu'a ce qu'en- 
fin il y eut des Loges Parisiennes qui avoient 
quarante Cinq rangs de Magonnerie , dont 
quinze de Chevalerie; ensorte que chacun 

de ces derniers ordres, avec un Ruban & 
une Croix, eto une recompense à ceux qui 
avoicnt merits trois grades cons6cutifs. Pendant 
long tems ces grades de Chevalerie avoient 
quelques analogies controuv6es avec differens 
ordres de Chevalerie deja etablis en Europe. 
Tous avalent des rapports avec” les doctrines 


mistiques de PEglise Chretienne, & &toient 
dans le fait, des inventions de P'Eglise de Ro- 


me, pour assurer, & étendre, son influence sur 
les laiques d'un rang élevé, qu ils tenoient 
dans sa dependance par ces frivolites. Les 


Chevaliers templiers de Jerusalem, & ceux du |} 


Desert, dont Poſſice etoit de proteger les pelé- 
rins, & de deéfendre la Cité Sainte, ont four- 
ni des Modeles propres pour la momerie Ma- 
- connique , parceque le temple de Salomon, 
& le Saint Sepulere, ont toujours eu le meme 
sort. Plusieurs opinions th6ologiques, avoient 
aussi leurs Chevaliers. 


Nous 
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: Nous veyons dans cette mascarade l'ou- 
vrage des j&uites , & on diroit qu'elle a été 
encourage par Eglise. Mais il arriva ce qu'on 
auroit facilement pu prevoir. Les Loges s'ẽtgi- 
ent beaucoup familiarisces avec ces sortes d'in- 
ventions; Pobjet reel de plusieurs ordres de che- 
valerie Etoit si embrouillé qu'il falloit toute la 
finesse du clerge pour lui donner quelques ap- 
parences de relation avec la religion ou la mo- 
rale. Prot6ges par leurs secrets, les magons 
essayèrent d' aller plus loin, les harangues fai- 
tes par le frere orateur devcient ressembler à 
celles des anciens sophistes, & consister dans 
des dissertations Etenduts des devoirs sociaux. 
| Ces declamations Etaient toujours remplies d'ex- | 
plications fantasques & hyperboliques des sym- 
| boles de la Magonnerie. Ainsi accoutumes aux 
| allegories, aux fictions, & 2 Thypocrisie, ils 
se bergaient de VIdee , que des occupations im- 
portantes succederaient a ce jeu d'Enfans ; sous 
la protection du secret maconnique 5 ils firent 
diſtérens plans; & au lieu de Chevaliers pour 


les deſendre contre les ennemis de leurs doe- 
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trines, ils formerent des des Associations » pour 
tourner en ridicule les Ceremonies & les su- 
perstitions de l'Eglise. II n'y a pas d doute, 
que dans ces Assemblées on ne se communi- 
quãt Ses sentimens avec conflance. On soup- 
gonna dientòt que les loges Servatent a ces 
usages, & I'Eglise, en redoutant les cons6quen- 
ces, tacha de les supprimer. Mais ce fut en 
vain. Quand il fut prouvé, que ni la confes- 
sion auriculaire , ni les menaces vn de 
Eglise ne purent determiner les f a rom- 
pre leur germent, la pleine conflance en leur 
sureté fit, que ces esprits forts devinrent de 
zélés Missionnaires de sentimens, qu'its raw 
roient pas osé hazarder auparavant dans leurs 
sociétés particulieres. Les persccutions de PE. 
glise ne servlrent qu'a les lier davantage & à les 
rendre plus constans dans leurs critiques har- 
dies; les Loges devinrent des Ecoles de Scepti- 
ques, & esprit de prosclitisme augmenta tous 
les jours. Le Cardinal ponols avoit déjà tach 
de corrompre Pesprit des courtisans , en pro- 
jegeant, directement, ou indiredtement, tous les 


— 
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sceptiques, qul, outre cela, &toient des gens 1 
talens; il donna à eonnaitre aux jeunes gens 
de la cour, que $1 pouvoit obtenir les renes 
du Gouvernement, ils seroient dElivres de la bi- 
goterie de Louis XIV , de Foppresion de I Eglise, 
& quiils pourrolent sulvre librement leur pen- 
_ chant. Ses plans furent detruits par sa Mort. . 
Mais Pexemple licenticux de son eleve , le Ro- 
gent, acheva de corrompre la Cour & la Capi- 
tale; de sorte qu' avant la majorite de LOUIS | 


XV, il n'y avoit point hommes , meme dans 
les provinces, qui pretendoient avoir des 


| connoissanees , qui ne be * de la 
Religion. | > | 
Les defenseurs 3 en vain Fautorit 5 


de Eglise, dans toutes les matieres de Religion 
a leurs sareasmes: cette authorite , les tradi- I 


tions & les 16gendes de Eglise, furent tour 


nes en ridicule, ainsi que le respect pour tous 


merent que les unes &taient des fausset6s, & qua- 
lifiaient les autres de superstitions grossiéres; & 
la * dominante fut rerresentee par des 

'C * 8 seo · 


4 - $CHISMEsS DANS Cnap. I. 


zeQaires perſides, comme un assemblage de c&- 
xEmonies fatiguantes & insupportables, qui n'a- 
vaient d autre but que celui d' amener des fonds 
pour Pentretien d'une foule de pretres imperi- 


eux , qui montraient combien ils étaient 6loi- 


Enes de croire 2 la verité de sa doctrine par la 
vie scandaleuse & immorale » du'ils menaient; 
par la residence habituelle de leurs chefs a la 
cour, & surtout par la négligence, & le mepris 
qu'ils avaient pour leurs devoirs; & par les mau- . 
vais traitemens qu'ils faisaient éprouver A la seu- 
le partie de leur ordre qui conservãt quelques 
6gards pour les sentimens religieux de la nation, 
ks Curés. Cette classe d hommes avait toujours 
6 réspedtse, comme des pasteurs fideles , des 
hommes pieux, remplis d humanité pour les pau- 
tre les seigneurs & leurs vassaux; ee qui les 
 faigaient genéralement cherir par le peuple; néa- 


leurs $uperieurs; leurs rémontrances réitérées 
furent 6touff6es 2 & Von empecha continuelle- 
| ment 
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ment que leurs reclamatious ne par vinsent aux 
pieds du trone. D'un autre cdte les grandes 
charges de 1'Eglise 6tajent devenues la propriets 
des familles puissantes, dont les enfans , imbus 
des coutumes contagieuses des grands seigneurs 
& des riches, n'avaient, en general, rien con- 7 
servé de Phumilits & de la simplicité des &v8- 
_ ques. primitifs. La plupart de ces prelats, aban- 
donnant leur dioceze, residaient à la cour, y_ 
_ gollicitaient les graces & leur avancement, par 

Pintervention des maitresses du Rot, & yiyaient 


gracies. Des fautes aussi marquantes, commis | 
ses par des gens aussi Eleyes en dignitées, & la 
conduite immorale de plusieurs d' entre eux, ne 
furent pas longtems ighorees, & causerent le plus 
grand scandale; la Religion en souffrit le plus 

grand avilissement, & les incredules & les liber- 

tins ne laisserent pas Echapper cette oecasjn 
de persuader au peuple, que cette institution 
4 6rait remplie de fourberies , puisque ceux memes , 
qui Etajent charges de l'enseigner, 6taient les 
premiers à la dementir (*) Pirreligion 6tait de- 


8 voyez le posteriptum. | 


continuellement dans la crainte de se voir dis. 
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venue presque generale. Cette liberté, ou, plutdt 
eette licence effrence, ne se bornait pas seule- 
ment aux opinions religieuses; ses vues se por- 
talent peut · etre encore plus direQement à briser 
tes liens de Pautorit6 civile. Le nom familier 
de frere devait nceessairement flatter la vanité 
de ceux d'un rang inferieur , quand ils se 
voyuient assis c6te a-cdte avec des gens, dont, 
poertout ailleurs, ils n'auraient pas os6 & appro- 


cher, sans la plus grande retenue & le plus 


grand respect: & quand ils croyaient voir leur 
ert un peu aswupie, & leurs cœurs ébranlés, 
| par toutes les déclamations sentimentales, em- 
pruntees des lieux communs de Famour fra- 
tornel , ils gimaginaient deja voir arriver ees 
jours de fdlicits, tant promise, & que le flambeau 
de la philantropie venait , resplandissant, de 
_ POrient, pour illuminer leur Loge. 
robscene libelliste , désigné par le titre de 


Premier Surveillant, exeree avec joye son auto- 


rits imaginaire, en introduisant, avec une solem- 
nitè affectueuse, le jeune seigneur qui soupire 
apreès les honneurs de la maitrise ; & il dccable 
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de louanges, le frere zélé qui lui a servi de gui- 
de, dans le voyage perilleux qu'il vient de faire 
autour de la salle. Quel genre de déclamation 
pourait Etre plus agréable à tous ces dignes fre- 
res, & combien, le frere Orateur n'est- il pas + 
meme, à Paide de toutes ces chimeres, de leur 
faire entrevoir le bonheur dont jouirait Phama- 
nité, si la societé était delivr6e de toutes les 
distinctions civiles, & que les hommes passassent, 
d6sormais , leurs jours dans la simplicité & la 
dien heureuse egalite! Une fois pre venus de la 
justesse de ces idées illusoires, il n'y a qu'un 
: pas à faire, pour en venir à rompre tous les liens, 
que la justice & Pexperience ont établi dans la 
SOCIELE ; & en S abandonnant il est impossible 
de ne pas voir, que le plus souvent abus qu'on 
fait des distinctions de rang & de fortune qui 
se sont ElevEes dans le monde, est cause des : 
obstacles qui s' rencontrent à la ſelicitẽ publi- 
que: & comme tous les malheurs & toutes les 
horreurs causées par la superstition, fournissent 
une matiere inépuisable à tous ceux qui veulent 
driser le joug de la religion, de meme , Foppres- 
sion 


45 SCHISMES DANS chAb. I. 


son des hommes qui gouvernent le monde, & 
les soufſrances qu' ils ont fair Eprouver aux ta- 
lens & au merite dans les classes inferieures ; 
seront des griefs assez puissants aux yeux de 
tous ceux qui n'ont pas de notions tres. pures de 
morale, & qui voudraient jouir des richesses, 
sans avoir pris la peine de les acquerir par leur 
travail. On peut affirmer que la franc-Magon- 
nerie a une pente naturelle & nourrir ces desirs 
cdegalité parfaite, & il est hors de doute, que 
c'est dans les pays od les distinQions de naissan- 
ce & de fortune sont les plus prononeces, que 
1a liberts dans les loges est la plus étendu. 
Ce west pas sur de simples probabilites que 
nous accusons les Loges d'&tre les sEminaires de 
_ ces institutions dereglees. Nous en avons des 
preuves elaires, meme dans plusieurs des gra- 
des frangais. Dans celui appellé le chevalier 
a ſoleil, toute Pinstruftion est dirigde contre 
la religion &tablie dans le Royaume. PObje& 
principal en est de se soustraire & Perreur, & 
de chercher la verited. Les inscriptions sont, 


à Forient, gageste, au nord, /ibertd, au ut 


fer- 
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fermerd, & 4 Fouest prudence, Termes qui 
sont tres significatifs. Le #r&s ve ner able est 
| apant; le Premier Surveillant est la Verits, & 
tous les freres sont les enfans de la verits 
La céremonie de 1a réception est parfaitement 

imaginte: toute la formule en est décente & 
eirconspecte, & it nei Sy trouve pas la moindre 
chose qui puisze alarmer les- ptus timides. Ie 
pere Aban demande au frere Verité, Pheure 
qu il est ? il lu repond qu'il est parmi les hom- 
mes Pheure de Vobscurite, mais que dans lla 


Loge it est midi, On demande au Candidat = 


pour quoi il a frappe à la porte? & ce que 
ont devenus ses huir compagnons? (il est un 
des nt) il dit que le monde est dans les 
ten&bres, & que ses compagnons & lui se sont 
egar6s; que Hesperus, Petoile de Europe, est 
obscurci par les nuages que forme | Pencens , 
| offert par la superstition aux despotes, qui se 
sont faits des Dienx, & e sont xetirés dans 
les réduits les plus secrets de leurs palais, Ain 
qu'on ne les reconnaisse pas pour des hommes; 
pendant que leurs pretres trompent les peuples 
1 
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en leur persuadant d' adorer ces divinités. Ces 


sentimens, & plusieurs autres semblables, sont 


Evidemment des allusions à 1a doctrine perni- 
cieuse du livre intitul6s origine du desgoti mo 
oriental , od les religions de tous les pays 
ont. consider&es comme de simples machines 
politiques, dans lequel on declare que la rai- 
son est le seul guide & la seule lumiere que 
la nature ait donné a Phomme; que notre in- 
quictude sur Pavenir nous a fait imaginer des 
tourmens infinis dans un autre monde; que les 
princes, prenant avantage de notre fudlesse, 
se sont emparés du droit de diriger nos crain- 
tes & nos esperances, selon leurs interets & 
leurs vues particulieres, & enſin, que le plus 
grand bonheur est de savoir S affranchir de la 
erainze de la mort. On fait des questions au 
1 pour s' assurer jusqu'a quel point on 
peut compter sur lui, & quels gacrifices il est 
- dispos6 à faire pour la recherche de la verité. 
Cette forme | donnde aux mysteres plasti- 
_ ques de la Magonnerie, fut tres goutée, & 
cette nouvelle route devint bientôt tres fre- 
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quent&e. On augmenta beaucoup le nombre 
des grades, savoir, celui de voice, Felt 
de la veritd, & de Sublime philosophe ; les 
| frores promus à ces grades devaient oublier 
qu'ils avaient eu precedemment ceux de Cheva- 
lier de F Orient, & de Chevalier de Paigle, 
dans lesquels les symboles de la vie & de 


3 Fimmortalits , enseignes par evangile ,' Etaient 


expliqus comme des points fondamentaux, & 
on leur apprend à les ranger dans la classe de 
ces images qui ont été dissipes par le soleil de 
1a raison; it y a meme dans le Chevalier de 
Paigh , une explication à double gens de 
ces symboles, qui peut amener une imagina- 
tion vive, à congevoir que toute Phistoire & 
la dorines particulières du nouveau testa- 
ment, ont dirige les premiers pas du trium- 
phe de la raison & de la philosophie sur Per- 
reur, & C'est peut eètre daus ce grade . 
a concu le plan de P illumination. | 
Nous ne:devons pas croire que ce wens e | 
parvenu subitement a cet état dangereux , mais 
- est certain qu avant 1743» i Etait a. 
vol. I. he. D-: uni- 
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universe!, & que les Loges de franc - Magons 
' Etajent des coles on Yon faisait des proséli- 
tes aux maximes les plus Etranges & les plus 
critninelles, /a Thewrgie, la Coomogonie, la 
Ca, & plusieurs autres doctrines digarres & 
mystiques, qui avaient été entées sur les dog- 
mas caractteristiques de la morale pure des 
 Juifs & des chrétiens; & C'ctait sur des sujets 
que la discussion était toujours amenée dans 
bes Loges. Le cclebre Chewalier nawsry y 
ptit une part très active. Attache d'affedtion à f 
la maison de STUART, & à sou pays natal , i 
_ eo-opera avec chaleur à diriger Pemploi de la 
Maconnerie pour servir les interéts du preten- 
dant, & se prevallant de la prétminence don- 
ne (peut Gre d'abord par courtoisie! à la 


Magonnerie 6cossatse , il S' appliquer à prouver || 


qu'elle existait, & que veritablement elle se 
forma , pendant les croisades, & que c'6mit 
reellement alors un ordre de Chevalerie, qui 


entreprenoit de rebatir les glises chrétiennes 
d6truites par les Sarazins, du qu'une cunfrairie 
de Magons &cossais fur employte dans le Le- 
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vant à cette effet, par les Chevaliers de St. 
Jean de Jerusalem. II trouva quelques faits 
qu'il jugea suffisantes pour appuyer cette opi- 
on, telle que la construction du coll&ge de 
ces Chevaliers à Londres, appell6 le temple, 
qui fut bati alors par la confraivie de Ma- 
cons qui avait été dans la Terre Sainte. C'est 
principalement à lui que nous sommes redeva- 
que qui distingue particuligrement 1s Macon- 
nerie Francaise. Il ætait aussi exalté dans 
opinions ctaient singuliéres; ses eonnaissances 
etendues, ses talents, son amabilité, & sur- 
tout 1a consideration dont il jouissait à ia 
cour, donnerent un grand poids à tout ce 
ment une affaire de mode & d'amusement. 
Quiconque a un peu obseryé les hommes, sait 
avec quelle ardeur ils propagent toutes. les 
opinions singulitres, & combien ils les aceueil- 
lent favorablement & avee delices Les plus 
reles de tous, sant les apdtres de Pincredulite 
| =y | & 
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& de Path6isme; il est dans la nature humai- 
ne de $aigir avec avidité toutes les occasions 
de faire ce qui est interdit, & si notre imagi- 
nation nous présente un objet, dont le but, 
quoique d'un succes incertain & dangereux, 
fatte nos désirs, nous nous sentons intérieu- 
rement pouss6s à surmontés nos craintes, & à 
nous efforces d'y parvenir; nous en faisons la 
matière de tous nos discours, & nous cher- 
chons avec ardeur de bencouragement, en nous 
reunisant à des avanturiers; nous renforgons 
nos dogmes, par energie, & meme par la 
nos projets, car si je suis ath&e & mon voi- 
sin théiste, assurément aucune consideration 
ne doit me porter à employer la contrainte 
pour le tirer de son erreur. Cependant com- 
bien ce parti west il pas violent en France! 
Il est ais6 de voir apres tous ces faits, & | 
; toutes ees instructions, combien on &attache 


en' France, & rendre obseure & compliquee la 


 Magonnerie, qui était simple en Angleterre. | 
| Nous en gommes- (tonnés, nous gutres' Anglais 


= 


* 


ena I. LA MAGONNERIB, 53 


qui ne voyons dans toutes ces choses, que des 
motifs d amusements innocents pour notre jeu- 
nesse, & nous avons, en general, peu de con- 
sidération, pour un homme avanes en age, qui 
parait attaché sErieusement à des matières si 
peu importantes. Mais en France 1a retenue 
' la quelle toutes les conversations sur la re- 

ligion & le gouvernement étaient assujeties, 
rendit ces assembltes tres precieuses; & des 

gens de lettres y assisterent assiduement, patce 
qu' ils y pouvaient exprimer avec sécurité leur 
mecontentement de cette contrainte ,- & leur 
depit qu'ils oecupalent dans le monde un rang 


verent peuplces d'avocats au parlement, hab. 


bes sans benefice, & de soi disans philosophes 4 
| qui y discutaient sur toutes la matieres de re- 


ligion & de politique: On en a des preuves 


frequentes dang les nombreux discours des fre- - 
res Orateurs, Ten. a en une calleion for- 
mant deux Volumes, que je regrette aujourd'- 
kui avoir laiss6 dans. une Logs du conti- 


5 „ n,; 
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nent, lors que je me degoiitai dela Maconnerie. 
Parmi tous ces discours il y en avait un que 
le frere ropINET avait prononce dans la Loge 
des Chevalier bienfaisants de la Sainte Ci- 
te A Lyon, lorsque le grand maſitre de Por- 
dre, le Duc de Chartres, depuis Duc 4 Or. 

keans & enfin Egalite, vint la visiter; dans 
le quel on retrouvait le germe & la substan- 


ce de son cel&bre ouvrage, la Nature, on | | 


| T homme moral & phicique Y le frere con- 
' DORCET en proconca un dans la Loge des phi- 3 
lalet les 1 Strasbourg ov nous voyons le plan de 
don owyrage posthume, les progres de Pes- 
prit humain; & un autre discours de MirA- 
_ BEAU, dans la Loge des Chevaliers bienfai- 
Jans, à Paris, qui est rempli des principes 
de nivellement & de Cosmopolisme (+) qu'il 
| | = 
Or je puis ajoutés le systeme de la nature de 
DIBEROT, on tes lubies de xofiner etalent amplisiees par 
le mecanisme le plus —_— dan xx. 


ch Coxmopalite veut dire 'eitoyen du monde, du 


grec con monde, & . ville, 
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a énoncés avec tant de vehemence dans la 
tribune de Vassemblee nationale. Mais les pro- 
ductions les plus remarquables que nous ayans : 
dans ce genre, sont, les arg/izes myStico ler- 
_ metiques & le livre des erreurs, & de la 
Farizd. Le premier est une relation histori- 
que & dogmatique du systeme de la Lage 48 
Czevaliers bienfaisants a Lyon. Elle était la 
plus zelée de toutes les Loges Cosmopolites de 
France. Elle travailla pendant long tems sous 
la protediion particuliere du grand Maitre le 
Duc de Chartres, ensuite Duc 4 Orleans 
_ enfin Philipe Egalite. Il se forma dans plusieurs 
Villes de France des Loges qui &affilierent 2 2 
celle ci. Celles de Paris, Strasbourg, Lille. & 
Thoulouse, ajouterent a ce titre celui de phi. 
| lalethe. I $fleva comme on peut Vimaginer , 
bien des chimeres dans une association dont 
chaque membre était autoris à debiter & 2 
propager les opinions les plus singulieres. Ces 
disputes acquirent beaucoup de foree „ & en- 
suite furent en quelque sorte calmées par 5 
Fetablissement de nouvelles Loges „ sous le 
D 4 nom 
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nom # amis reunis de la veritd. Une de cel- 
les formées 4 Paris sous cette denomination de- 
vint tres celebre. La mere loge qui était a 
Lyon étendit ses correspondances en Allemagne 
& dans tous les autres pays étrangers, & y 
envoya des réglemens & des systemes d apres 
lesquels toutes les loges ON leurs _ 
_ rations. 

us m'a été impossible de decouvrir par quelle 


raison cette loge est par venue à jouir d'un 1 


grande preponderance; mais je vois qu'en 1769 


& 1770» 1 une e ! 1 © | 


"i" se mirent pour i m, SOUS sa protec- 
tion, entretinrent avec elle une correspondan- 
- ce habituelle, & Se regarderent comme professant 
une doctrine magonnique beaucoup plus sublime 
que celle des autres loges. Quelques notices 
- historiques nous portent à nous convainere des 
preætentions de cette association de loges, sans 
nous faire connaitre exactement sur quoi elles 
Etaient ſondées. Une de ses files la plus ch6- 
tie, la loge Theodor von der guten Rath, k 
mu- 
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Munich, devint si dangereux; par les discours 
qui y Etaient prononees contre la religion & le 
gouvernement, que PEleQeur de Baviere, apres 
avoir fait pendant 5 ou 6 ans des r an 

ces inutiles , se vit oblige de la 2 en 
Na e e e ctablie 


i ns ana 5 
gres à etre Te Club. des Jacobins. Ce fut aussi 
les loges de 1a Lorraine & de Alsace, réunjies 
avec celles de Spire & de Worms, qui travaille- 
rent en 1791 4 faciliter Fentrée de Fallemagne 
4 ge wr & qui lui livrerent Mayence. - 


En 8reflechissant sur tous cen in bein, Ns 
— 4 omprnrs . 


quelque chose aux renseignemens que les deux 
duvrages, dontj ai parte prec6demment, nous don- 
nent sur les opinions & les occupation de cette 
secte de frane-Magons. Les archives mystico- 
hermetiques nous offgent un assemblage bizarre 
de mysticitè, de thésophie, de reveries cabalis- 
tiques , de science veritable, & de fanatisme, 
tant en matiere de religion , qu'en politique. 
Ds Ce 
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Ee livre doit etre considert plutit comme un 
Journal, rendant compte des operations des Ma- 
cons en loge & donnant un extrait des doerines 
_ Etranges qui y etaient successivement adoptces, 
que comme Phistoire du systeme de In Macon- 
|  Herie. Mais si on Petudie avec attention & in- 
telligence, on verra qu'il est 'ouvrage d une 
deule main, & que tout le merveilleux & les bi- 
nurreries qui &y trouvent, y ont 686 mis dans le 
destin de captiver & d'6blouir les esprits, pour 
leur faire adopter avec facilit6 ,- selon le be- 
voin, les principes les plus licencieux en morale, 
en religion, & en politique. PAnteur a eu Pex- 
treme adresse de conserver dans son stile la 
plus grande moderation, mais quelque art qu'il = 


_ couvre à chaque pas Vathdigme, le matérialisme 
& Vinsubordination. I nous s6duit en nous ra- 
pellant 8ans cesse le danger de la superstition 
& de Vignorance, & nous Jaisse eroire, que put 

parvenir au bonheur, nous devons nous abandon- 
ner à la? conduite de nos passions, comme au 
; | Au- 
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[autre ourrage, „ Des erreurs & de la veri. 
„ t6,” est dans les memes principes & peut etre 
consider comme Peeriture Sainte, ou, au moins 
le Talmud des magons francais. I est destiné 
uniquement aux Initiés. La lecture en serait au- 
rement un mystère pour toute autre personne. 
Mais comme l'objet de ce livre etait de repandre 
les opiions favorites de quelques freres enthou- | 
Kaste, il w'y est ſut mention de rien de ce qui 
pourrait trahir les seerets de Pordre. I con- 
tient un systeme de Theosophie qu'on a pu re- 
mayquer sauvent dans les (crits des philosophes | 
anciens & modernes „ Toutes les intelligences, 


„& tous les sentimens moraux quot remargue = 


» dans Punivers , soit directement, comme Fes. 
„ prit humain, soit indirectement, eomime les 

» resultats de tout ce qui arrive autour de nous, 
„ dont nous pouvons en attribuer quelques uns, 
» 4 la voloate des hommes, & un deaucoup plus 
„ grand nombre, + autres intelligences; sont 


„ consideres comme misant partie Tune mase 


„ genérale d'intelligence, qui existe dans Puni- 
. Cette intel- 


. | * 1 
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„ ligence a une liaison avec la partie materielle 
„ de Punivers, qui est, peut- etre, semblable à celle 
„ qui existe entre esprit & le corps de Phom- 
„ me, & qui est aussi incomprehensible. On 
„ peut donc la considerer comme / Ame au 
„ Monde. Cest à cette substance, objet vrai- 
 » ment digne d'admiration, que les hommes 
„ont donné le nom de Dieu, & ont adress6 
„ leurs hommages religieux. Ils sont tombés 
„ dans une erreur qui leur a été bien funeste, 
„& 8 sont cr66, par Ia, un nombre infini de 
'» craintes & d'esperances, qui ont donné nais- 
„ SANCe aux plus grands flcaux de Phumanits. — 
„La Superstition & le ſanatisme. Lame de 
„ homme est tirce d'une masse generale d'in- 
» telligence, par une operation de la nature, 
„ que nous ne comprendrons jamais, ainsi que 
„ Peau est pompée de la terre par PEvapora- 
» tion, ou par la racine d'une plante; & com- 
„ me Peau, apres une serie incalculable de mé- 
„ tamorphoses, apres avoir fait partie d'une 
» fleur, du carps d'un animal &c. revient, en 

» reprenant $a forme primitive , se joindre à la 


» Bran- 
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» grande masse des eaux , pour parcourir de 
„nouveau le meme cercle; de meme, Tame de 
„ I'homme, apres avoir rempli les fonctions qui 
„ lui sont assignées dans cet assemblage immen- 
„se de phenomenes intellectuels que Pon ap- 
„pelle la Vie humaine, s' evanquit enſin dans 
» le vaste ocean des intelligences.” Ainsi 


Tauteur peut chanter 


„Felix qui > rerum cognoscere cxucas, 
,, Atque metus omnes & inexorabile fatum | 
"a Subject pedibus, srrepirumque Acherontis i, 


car il jouit aujourd'hui de n cette d6- 
Vpinité pretendue doit &ffeQivement produire 
| Vadmiration , ainsi que toutes les choses grandes 
& incomprehensibles, mais elle ne peut inspirer 
radoration, comme le 16gislateur moral de Puni- 
vers. Nos espérances sont fondes sur les idees 
que nous avons de Vimmortalite de rame, & 
sur les encouragemens que nous donne la reli- 
gion, qui nous autorisent à croire, que Paug- 
mentation de la foi , & la pratique de la sagesse, £ 
& des vertus, dans cette Vie, trouveront pour 


| geul objet qui merite notre amour & notre . 
respedt. La meme matiere a été traitée, dune q 
| maniere beaucoup plus deta'll6e, dans un autre 
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r6compense, dans un autre monde, des jouissan- 
ces inaltcrables & cterneljes. Selon cet auteur 


it n' existe aucune relation entre I'homme & la 


diviniti; mais comme il a parfaitement senti que 
Pezpric humain avait && , dans tous les Ages & 
cette opinion, il est cfforc6 de lui substituer, 
ridee d'un raport de simétrie entre tous les 
ouvrages de la nature, quelques notions, mal 


demontrées, de propriété, & mille autres con- 
siderations du meme genre, d' après les quelles il 


nous indique cette anime mond, comme le 


ourrage, Tableau des rapports entre Phom- 


me, Dieu, & PUnivers, qui est sans contredit 


de la meme main. On se couvaincra aisement, 
que Pauteur n'a rien pu Ecrire de elair, sur des 


choses de cette nature, & que toutes ses demon- ; 
S.trations ne peuvent etre {que des sophismes. 


N debute par considerer Phomme dans tous Cs 
droits » & 1 cherche a tai decouvrir le veritable 


che- | 


3ßöüõö;w .] 
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| procees, qui, abusant de In confiance quiils in- 
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chemin du bonheur. I d&bite une morale du. 
tree, comme dans son autre livre, & 3'aban. 
donne aux memes lamentations sur 1'&tat deplo-. 
rable auquel le genre humgin est r6duit , par 
Foppression des grands & des gens puigants , 
qui se sont ligu6s pour d&truire la fUlicite de leurs 
gemblables, en entravant (element leurs exprits , 
auteur, is eurent besoin du secours de in super. 
stition , & les princes enrolèrent une foule de 


pirzient, remplirent tous les exprits de terreus 
religieuses. L'auted devine le pus ferme soutiem = 
au tone, & les hommes furent enchainds. 


Leude de in risan peut seule les Soustraine 4 5 


cet état adject. Qu'ils dissipent done leurs 
cCrnintes. is connaitront leurs droites, & les 
moyens de les rcouvrer. : | 
| est particulierement & remarquer, que oe 
aysteme (ii Lon peut appelier ainsi une masse 
d ussertions aussi contradictoires) a beaucenp de 
res emblnnoe avec un onvrage de TOLAND , pu- 

Y = + + 0 
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blis en 1720 sous le titre de Pant heisticon, 
Jeu celebratio ſoldatii tocrati, qui rend 
compte des principes d'une confrairie qu'il nom- 
me Jocratica, & dont les freres sont appelles 


Panthdistae. Il donne aussi des details zur ia 


ecrẽmonies pour ouvrir & fermer la loge, pour 
admission des freres à tous les differens grades 
Ke. La Mison est le Soleil qui illumine cette 
gde, & la libert6 & PEgalits ont lex objets de 

leur culte. 
Nous . 
estimé en Allemagne, qu'il y fut traduit, com- 
menté, & tellement defigure , qu'il devint imj- 
possible d'en penetrer le veritable sens, tant il 
etait diffus & enigmatique. Mirabeau se donna 
beaucoup de Sins pour le faire adopter , ainsi 
des tr6sors des opinions cosmo-politiques de 
Passociation des Chevaliers bienſairantes , des 
| Philaleites , & des Amis reunis, qui furent 
appellees les loges per fectionces travaillant 
aus le Duc de Chartres — ces loges 6taient au 
nom- 
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nombre de 268 en 1784, &; ce quill est tres 
important de rematquer , c'est que celle de Lions 
avait envoys un deput6; (Mr. wiLLzzonoos) 4 
une grande convention tenue en Allemagne 
1772, & quil & tralta des affaires d'une ci 
| grande cons6quence qu'il 1 resta deux ans; 
Le livte Des errours & de la verizddoitdons = 
tre contidert comme un ouvrage classique dans 
ces opinions 3 nous Savon qu'il fut Fouvrage 
de la Loge des chevaliers bienfaitans de Lion. 
Nous savons que cette Loge a toujours été à 14 
tere de la franc-Magonnerie frapqaizes que c eßt 
dans son sein que c'est forms Pordre des che+ 
 raliers templiers magonniques,- qu ehe a tou- 
jours été consider comme le modele de cette 
 cheralerie bypoerite. Nous sommes ceruines que 
des chevaliers, entre autres le Due. Orleans, 
$0n fils „Hédcdeur de Baviere & plusieurs princes 
Allemande n' ont. pas eu de scrupule de prendre 
la tonsure éclésiastique pour cacher leurs pro- 
Jets sous le voile de la religion. Dans les loges 
de reception le. frere orateur ne manquait ja- 
miis de declamer coutre la superstition, spit 
. * R Sen 


»- 
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qu'il oubliat qu'il en portait la livr&, ou bien 
qu'il lui fut indifferent d aſſicher .Phypoerisie, 
Nous avons dans le nombre des Orateurs & des 
grands officiers, beaucoup de personnes qui ont 
enfin eu les oceasions de proclamer leurs Sen. 
timens en public. L'abbe sers ait de la Loge 
des philalethes de Puris & de celle de Lion. Le 
_ evo, auteur du plus inſume livre qui ait ja- 
mais souillé la presse, les pre juges vainchs 


par la raiton, 6init Surveiſlant dans la Loge 


tompatte tocial. DuSprements y BAILLY , FAU- 
cn, MAURY » & Mounter, furent du meme 


| zysifme, quolquo'dkns des Loges differentes; on | 


les appellaĩt Mariinittes ayant eus pour chef un 
nommè sr. MARTIN , qui oceasionna dans la Loge 
des chevallert lien faitanti, un schisme, dont 
nous ne connaissons les cireonstances que tris 
imparfaitement. Mercier en pure dans son ta- 
bleau de Paris & dans son unte 24. Cette 
 xcission atarma tes freres, & causa des debars 
violens, mais le calme se retablit, & iis de re- 


unirent sous fe nom de mirs di ronir, qui est 1 


Fanagrame i amis reunit. VEvque warren A 
cet 
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cet homme E recommandable par za bienveil- 
lance pour le genre humain, & par son amour 
pour le don ordre z Etait premler Surveillant 
une Loge qu'il avait établie à Paris en 1796, 
de concert avec le Duc 4 Orlaans, qu'ils 
transformerent en suite, en Club de Jacobins. 


n un mot, nous pouvons aſſirmer, que &'est dans 


les Loges de France que g est d&veloppe le germe 
de toutes ces maximes pernieieuses qui ont de- 
"one Mod meurs & Ja religion. 5 & qui ont 


| Des. parepmnes de toutes jes classes frequen- 
i6rept les Loges , les paresseux y trouverent 


- quelques amusemens qui tiraient momentane 


ment leurg esprits de leur apathie naturelle y 
par le faux éelat qu'ils presentoit à leur ima- 
ination. Is furent &blouis par les declamations 
 adroites des Abbes libertins & des auteurs li- 
centieux qui composaient Passemblée. Il ya 


dien peu d'esprits, qui ayent la force de resistat 


der leurs desise de quelque n ou elles reer. 


reflexion „& toutes les opinions qui peuvent flat⸗ 


; 
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eon Chapitre , & tous les dignitaires de 1a Loge 


68  $ECHISMES DANS wank 


Et je crois qu'il y a bien peu d'hommes; qui 
wayent pas Eprouve cette influence pendant le 
cours de leur vie. La meilleur preuve que Yen 
puisse fournir, est, de désigner les gens que J'ai 


connus en loge. Celle de la Par faite intelli. 


gence à Liege en Decembre 1770 ktuit cymposte 
du Prince Ev&que & de la plus grande partie de 


Etaient aussi dignitaires de Feglise; cela n'em- 
\ pecha pas le frere orateur de prononcer un dis- 


cours, qui Etait une satire contre la superstition 


& la erddulits, toute aussi mordante que si elle 


1 ' avait ete eerite par VOLTAIRE. : ce fut aussi sou 
2 les auspices de cette Loge que la eolleclon de 


discours, dont Pai parle ailleurs, fut publice; 


& il n'y en avait par un qui ne fut absolument 
dans les principes des freres ROBINET' & * 
cr. I est vmi que les tre 


Etaient cites, meme en Brabant, 8 
Epicuriens dans toute P6tendue de Pexpression. 

La corruption se repandit donc dans tout le 
| Royaume, sous le masque d'instructions à la 
vertu, car ces discours étaient remplis de la 
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morale la plus pure, & presentaient sans cesse, 
un tableau - ravissant de la felicits Utepienne 
dont les hommes jouiraient , ils se regar- 
daient tous comme freres, & comme citoyens du 
monde. Mais belas! que ces grands prineipes 
ont eu peu d'influence sur les cœurs, meme 
chez ceux qui en ont develop les beautes avec 
le plus d cloquence. Lises les tragedies de vo- 
TAIRE & quelques uns de ses ouvrages scrieux 
en prose. Quel homme vous paraitra mieux con- 

| naitre la volonté de son createur: ol trouveres 

vous des expressions plus exactes & plus rem- 
plies de delicatesse, & de sentimens épurés? Et 
enfin croirez-vous que jamais aucun homme ait 


Eté plus soumis à empire de la justice & de la 


verité? Eh bien! ce meme homme dans ses mar- 
ches avec ses libraireg (A qui cependant il de- 
vait en partie sa r6putation) se readgit eqnti· 
nuellement coupable de fourberie, & meme de 
friponnerie manifeste., Quand il avait vendu un 
ouvrage à prix enorme, meme 2 CRAMER », 
qu'il respeRtait veritablement , il avait toujours 
soin qu'il en parut en hollande a presque au 

13 WV 
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Meme instant, une Edition contrefaite ; & quand 
un ami de CRAMER vint sa plaindre a lui de 
Pinjustice de ces procedés, il repondit en ri- 
cannant, on! le don CRAMER — en bien — 1 
1 qu'd tre du parti. — Il ne me don- 
nera par vingt sous de moins du premier ou- 
yrage que je lui offrirai. Où trouyerons nous 
plus de tendresse, plus d'honneur & plus d'a- 
mour pour la vertu que dans le Pere de fa- 
mille de DIDEROT. Cet homme ne S' est cepen- 
dant pas fait le moindre scrupule de vendre & 
' FVImperatrice de Russie, une immense bibliothe- 
que, dont il ne posseédait par un seul volume, 
apres en avoir obtenu la permission de la gar- 
der à Paris, sa vie durant. Lorsque son ambass 
sadeur, un ou deux ans apres le payement, 
demanda à la voir, & qu'il ne ſut plus possible 
Teviter cette. visite, DIDEROT parti sur le champ 
pour chercher dans les boutiques des libraires 
de Allemagne, les moyens de former sa collce- 
tion de livres. Il eut le bonheur de reussir 4 
la completer, & de sauver par la les apparences. 
Cette ſriponn#ie fut decouverte , par ce qu'il 
| avuit 
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avait négligé, par avarice, de gagner le Secre- 

taire de PAmbassadeur. Il n'en eut pas moins 
yimpudence d'honorer son auguste Eleve d'un 
visite. Il gattendait à etre adore dans ce pays, 
comme une des lumieres du monde, & il fut à 
ta verite accueilli des courtisans Russes , avec 
cet enthousiasme pueril qu'ils ont pour toutes 
les modes Frangaises; mais ils ne purent le 
comprendre; & comme il ne jugea pas à propos 


de perdre son argent au jen, ils se degouterent 


dien vite de sa sociẽté. I! trouva que son deve 

etait trop clairvoyante. Les philosophes dit ello 
Lont leaur, vus de loin, mais de plus pros, 
e diamant parait crist al. Il avait imaging 

une rüse pitoyable pour engager sa majesté à 
doter sa fille, mais sen plan fut decouvert, & 
ses eSperances deétruites. 

D'aprèes exemple de ces deux ap8tres de la 
vertu philosophique, nous sommes autorisés à 
douter que eette humanite , dont ils font tant 
PEloge , pulsse seule donner la paix & le bonheur 
dans un Etat, & nous devons nous tenir en 
. contre Peffet que pourrait produire en 
E 8 nous 
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nous les harangues fleuries par les quelles les 
freres orateurs felicitent les Cheraliers bien- 
 faisans, les philolethes & toutes les autres 
zectes coamopolitiques, des efforts qu'ils font = 
pour &affranchir du joug de la superstition & 
de Poppression. Ro 
Je ne pretends point affirmer que c'est uni- 
quement par la Magonnerie, qu'on a corrom- 
pu Vesprit public en France. Non. ,, Toutes 
„ les nations qui ont fait le plus de progres 
„ dans la eivilisation, ont une pente naturelle 
„vers la corruption, & les magistrats doivent 
„ avoir la plus grande vigilance, & faire les 
„ plus grands efforts, pour arreter les ravages 
„ que doivent produire les principes licenci- 
v eux qui vintroduisent d'eux memes dans la 
„société, ainssi que les plantes malfaisantes | 
„ dans un terroir fertile. La vertu est dans 
» le coeur humain le frujt de la culture, & 
„ non pas les simples résultats des bonnes dis- 
„ Fositions dont taus les hommes sont plus ou 
j moins doues, & qui le plus soyyent restent 
» concentrces dans leur ame. Mais la vertu 


v sup 
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„ suppose des efforts, & comme! il faut que le 
„ laboureur soit Excite par un motif puissant 
„ pour remplir sa tache laborieuse, de meme 
„ hb ne doit jamais perdre de vue que 
„ la société ne peut subsister sans la vertu, & 
1 que tous les efforts nëeëssaires pour y parve- 
„ nir, sont des devoirs qu'il doit remplir pour 
„ assurer sa tranquilite & celle de ses sem- 
„ blables: mais les hommes sont indolens, & ils 
» aiment le luxe. Les plus infortuns envient 
„ les jouissancez des autres, & Senprennent 
„ a leur malheureux &toile, de ce qu'ils ne 
„peuvent y participer. Ils se plaignent de voir 
„ les paresseux dans Fabondance , & tres peu, 
„ meme parmi les bons, ont la bonne foi, ou 
» plutòt la sagesse, de penser, qu'ils ne doivent 
» cette aisance qu'a leur travail, on à celui 
„ de leurs ancètres, & de croire que leur pa- 

„ resse ne vient que de ce quils sont opulens, 
„& qu'ils les verraient redévenir laborieux &ils 
o retombaient dans la mis&re”. On ne doit pas 
esperer que des hommes obliges à se consacrer | 
à un travail continued, pour se n une 
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bxistence mediocre, du moins à leur avis, 80 
Evreront à de pareilles reflexions. Elles seraient 
cependant tres utiles, puis qu'elles danneraient 
de Fencouragement à tous, & de# Motifs de 
Un Etablissement national qui serait eonsa - 
er à instruire le public à la pratique des bon- 
nes moeurs, remplirait ces vues alutaires d' une 
manicre bien eſſicace, & Si les instituteurs, 
Charges de ce soin, Cattachaient a prouver , que 
la vraye religion est la base de toutes les ver- 
tues, leurs lecons se graveraient dans les es- 
prits de la maniére la plus solide. Les inatruc- 
tions morales & rdligieuses sont donc absolu- 
ment essentielles, pour faire concevoir aux peu- 
ples, la nëcéssité de cette subordination mode- 
rce, qui peut seule procurer le bonheur aux 
nations policces, de Vavis meme des philantro- 
pes & des Cosmopolites les plus exageres. Je 
- wai jamais vu un systeme de fclicité Utopien- 
ne qui ne renfermit un plan d' , & 
| ne congois pas comment un plan &6duca- 
tion peut exister sans Etre fonds sur des in- 
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structions de morale. Ces Institutions sont in- 
diquees par la nature, & se presentent d'elles 
meèmes à tous ceux qui veulent réſormer la 
legislation. Ces Etablissemens precieux ont 
toujours été considerés dans toutes les SOCIEtES 
existantes, comme le moyen le plus assuré de 
moderer les effets de ces mètontentements, quĩ 
£6l6vent nécessairement dans les esprits des 
 malheureux 3 & les bons magistrats, qui par 


leur proſession sont toujours occupes du soin 


de veiller au maintien de la tranquilite publi- 
que, & de chercher tous les moyens d'y par- 
venir, doivent sentir combien de tels &tablis- 
sements peuvent leur aider à remplir cette ta- 
che importante, puis qu' ils nous rapellent con- 
 tinuellement nos devoirs, & ils doivent en con- 
sequence les encourager , & les proteger de 
tout leur pouvoir. 

Mais tous les malheurs ae la socictb ne pro- 
viennent pour seulement des mécontentemens 
& des vices des pauvres. Les riches y contri- 


| buent bien plus directement, par les abus fre. 


quens qu'ils ſont de leurs prerogatives. * Leur 
| con- 
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eonduite vaine & orgueilleuse altérent le ca- 
ructere de leurs inſérieurs, qui ont le coeur 
deja prepare, par leur position misérable, a se 
porter à tous la exces de la vengeance. Les 
nches aiment le luxe, & leurs besoins se mul- 
riplient sans ce: Saisissant avec avidité tou- 
tes les occasions de se rassasier de jouissan- 
ces, ils mEconnaissent les droits des classes in- 
ſerieurs, qu'ils mEprisent , & mème qu' ils appre- 
| kendent. Peut- etre ne doivent ils leur superiori- 
tè qua Vinjustice. Peunt-etre les souveraine- 
tes mont elles été acquises que par Poppressi- 
on. Les Princes & les magistrats, n' tant pas 
c une nature supèrieure aux autres hommes, 
ont eté entraines par leurs passions à abuser 
_ de leur autorité, & observant que les espèeran- 
ces que donne la religion, ont inspir6 aux bons 
la resignation necessaire pour supporter les. 
malheurs de leur situation, & que les mé- 
chants ont souvent été retenus dans le devoir 
far ses menaces, ils en ont fait un des plus 
fermes soutiens de leur puissance. Mais ils ne 


ven sont par tenus à $6 servir moderement de 
8 ces. 1 
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ces avantages certains; & comme ils craig- 
naient plus les effets du ressentiment, & les ar- 
mes des scelcrats, que les murmures des hom- 
mes vertueux, ils encouragérent la superstiti- 
> tous les vices de la pretrise 
a leur secours. Les pretres ont des passions 
comme tous les autres hommes, & ce n'est donc 
pas étonnant de les voir suecomber aux tenta- 
tions que leur offre continuellement leur po- 
sition, en leur presentant incessamment mil- 
le moyens de satisfaire ce desir si naturel a 
tous les hommes; celui de domingr, Ils amon- 
cellent, en consequence, terreurs sur terreurs; 
pour snbjuger les esprits, Ainsi done la pro- 
fexxion-4a; plus honorable, dont employ dans 


un Etat est de former le coeur des citoyens 


aur bonnes moeurs, est devenue un vile tra- 
fc, que est pratiquè avec autant d'avarice & 
de ſourberie, pour le moins, que toutes les 
autres especes de n6goce; & la religion, au 
lieu tre Thonneur & la sauvegarde une 
nation, n'est plus que instrument de $eg mal 
heurs ; Quand une nation en est reduize à cer 
N eta 
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ment dificile. Le moyen le plus assure d' y 
parvenir serait bien certuinement de -retablir ; 
empire de la vertu, mais quelque plan qu'on 


puisse former à est effet, execution en est 


impossible. Les vrais gens de bien, qui voyent 
of! git le mal, mais qui regardent cette vie 
comme une 6cole, od nous devons travailler 
A de venir meilleurs, &- qui Savent que Padver- 
| its que nous éprouvons dans ce monde, est 
une épreuve que la providenee vem faire de 


Les autres au eontraire expriment leur m6con- 
 tentement avec Eclat , & adoptent sans le moin- 


ret general en vue, mais pour tirer parti des 


troubles qu'ils cherchent à -exciter par leurs 1 


lu aypertition, sans “ embarasser si la vraye re- 
gion ne sera pas aussi atteinte de leurs traits; 
leur intention n'est peut · etre pas d entrainer 


| Potat à sa perte, & il est à croire qu' ils se 


bo- 
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bornent 2 vouloir établir ia tolérance, en met. 


plaizent au plus grand nombre, elles sont ne- 
ceuillies avec transport, & est par cette in. 


ence malheureuse, que leur 'manifeccation" pus - 


portent & la licence, & si u vaperntition à un 


... 


| efforts pour en détruire Pempire. On sene²l 
rage mutuelſement-& on > 
games Sacerdotale : Ceux meme; en qui reide - 
_ Pautorits, se laissent entrainer; & oublicnr que 

| leur plus Stand intéret serait, de la prordgen; © 
| Dans ver te Cexaltation, In morale pure de 


la source de tous les malheuts- Chez aun 


nation toutes ces raisons ne be vont jutrinls * . 
Vees rennices avec autant de forte quien France: * 


Loppression y Ctait à sen cbmble. Toutes las 


r 


Thie, & les revolutions. Dans tous les jar. 


vrnie religion est oubliée, & par eee, 
: les lieus de Ia soeleté mg 8 


_ 
— 


*. * of 
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i ſurent pas épurgntes. La religion fut sans 


E 3 deſendre d une maniere efficace , puisqu'ils 
_ F6naient perdus dans Fopinion publique, Les 
Principes religieux de 1a nation ẽtuient amgantis , 
* 3 n m eure dunn am 
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Etaient la propriete exclusive des classes $upe- 
rieures; & ils ne laissaient au reste de la nation 
que des desirs, qu'il leur était impossible de sa- 


 tigfaire, à cause de leur extreme misere; La 


| religion meme, ſut consnerée uniquement à pro- 
eurer des etublissements aur plus jeunes fils des 
grands seigneurs inutiles & insolens ; & un 
. nombre considerable de gens de lettres, & de m6 


ite, eurent la douleur de se voir condamnes 1 


ee Jeur naissance, a_croupir dans les employs 
© Infdrieurs de Peglise. Ils en tEmoign&rent sou- 
vent leur mo cantentement, en & reunissans 
au Jaſes pour critiquer la conduite-geandaleuse 
des eheſs de leur ordre, qui Etaient bien Eloig- 
unte de cette simplicitè & de cette pureté de 


5 4 "urs que preserit le christianisme. Les gati- 


e repéterent ouvent, & les inveRives mem 


mee, bes principaur ministres ne la pouyant 


dans 
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dans ses exortations la voix affaiblie de la vraie 
religion, elle était ctouffee par les sarcasmes de 
impiété, le gouvernement fut expose a nne cri. 
tique sourde par sa mauvaise administration, 
& par la maniere abusive dont il dissipait les 
deniers publics. Il Etait encore assez puissant 
pour avoir rien à redouter des effets de decla- 
mations, qui wattaquaient que les moeurs & 
les opinions religieuses, & il les tolera; mais 
il aurait été plus dangereux d'exprimer en pu- 
dlic des sentimens qui auraient attaque aussi 
directement Vautorits civile. Cest par cette 
consideration qu'on jugea à propos de faire 
servir dans tout le royaume les Loges de 

' Francs-Macons à répandre ces prineipes dan- 

gereux. Cette assertion n'est pas hazardee ca- 

pres de simples probabilites ; nous produirons 
des preuves que les hommes les plus turbu- 


lens de la nation Etaient membres de cette 


association. Il est impossible de douter que 

Jes Loges ne soient les lieux qu'ils ont choi- f 
i pour dresser leurs batteries, & nous ver- 
rons meme que dans un tres court interyalle j 
vol. I. 5 pres 
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presque toutes les Loges de France se trans- 
formerent en socict6s politiques qui correspon= 
daient toutes entre elles. 

Mais il est tems de tourner nos regards sur 
les progres de la Magonnerie en Allemagne; 
& dans tout le nord de Europe; ou ils fu- 
rent d'une consequence infiniment serieuse. 
La Maconnerie ne parvint à la connaissance 
des Allemands que quelque tems ares. qu'elle 
fut Etablie en France. 
La premiere Loge Allemande fur erigee * 
5 cologne en 1716, & fut supprimèe presqu' aus- 
zi tot. Avant Pannee 1725 il y en avait deja 

beaucoup, tant dans les pays Protestantes que 
dans les pays Catholiques. Celles de Wetzlar , 
Frankfort zur le Meyn, Brunswick & Ham- 
dourg, sont les plus anleiennes, mais on ne 
sait pas positivement à laquelle de ces cinq Lo- 
ges donner la priorite. Elles recurent toutes 
leurs instructions & leurs patentes de la mere 
Loge qui était a Londres. II parait que les 
Allemands avaient, ainsi que les Francais , recu 
les premiers 6lemens de la Magonnerie, des 
 par- 


Ap. IJ. LA MACONNERIE. 83 


partisans de la Maison de STUART , qui Etant 
Catholiques , $'6tajent refugies en Autriche & y_ 
avait pris du service. N 
Les Allemands adopterent avec Joie une in- 
stitution qui leur recommandait Pexercice de 
Phospitalité, qui était deja regards parmi eux 
comme un devoir sacre, & ces gentils hom- 
mes anglais, en tirerent un parti tres avan- 
tageux. Comme les emploies militaires qu'ils 
occupaient les mettaient souvent dans Pobliga- 
tion de changer de lieu, il leur fut aisé d'in- 
troduire le gout des Loges en peu de tems dans 
toutes les villes d' Allemagne. Les oſſiciers qui 
wavaient pas beaucoup occupation, & qui 
Etaient deja aecoutumés à une subordination, 
qui n' tant point fondée sur les distinctions de 
naissance, ne blessait pas leur vanité, trouve- 
rent dans cet 6tablisement un passe tems fort 
. agreable. Comme b'enseigne & le general | 
ctaient egalement gentils hommes, ils ne yirent 
rien qui put leur inspirer du dégout dans cet- 
te allégorie, ou plus tot ce jeu de la fraterni- 
te universelle. La Franc-Maconnetie Etait 
1 a Ws ens 
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encore dans toute sa simplicitèé, on ne con- 
naissait que trois grades, l' Apprentif, le Com- 
pagnon, & le Maitre. Il est a rẽmarquer que 
depuis long tems les Macons Allemands avaient 
usage de mots & de signes pour se recon- 
| naitre, ainssi que plusieurs autres corporations 
d'ouvriers. En Allemagne les Magons étaient 
diviscs en denx classes JFort-Maurer & les 
Schrift-Maurer. Les Wort-Maurers n'avait 
pas d'autres preuves a donner de leur recep- 
tion que des mots & des signes de conventi- 
on, & les Scrift-Maures étaient munis de pa- 


tentes: Il y a dans differens bourgs des loix 1 


qui Etaient alors en vigueur, qui ordonnent 
aux maitres Magons d' employer tous les ou- 
vriers qui ont la connaissance des mots & des ; 
signes, & il parait meme qu'ils avaient des | 
privileges plus ou moins étendues, selon les 
villes ol! ils avaient été regus. Le mot don- 
neé & Wetzlar, od se tient le grand conseil de : N 
revision, donnait à celui, qui en était en pos-. 
Sesson, le droit d'exercer sa profession dans 


toute Petendue de Fempire. Nous devons 4 


croire 
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croire d' après les diffcrentes decisions de ces 
cours Municipales, que PAprentif recevait un 
mot & un signe de son maitre 4 la fin de cha- 
cune de ses années d'aprentissage. Le maitre 
donnait le mot affets à toutes les villes & 
villages de la d&pendance de la ville imperiale od 
11 demeurait, & il en donnait un de plus, qui 
lui Ctait particulier, aſin que tous ses eléves 

pussent si reconnaitre. II est vraigemblable 
que quand Pecriture n*&tait connue que d'un 
petit nombre de per onnes, usage de ces sig- 
nes de reconnaissanee était tres commun. Sz 
8 nous réfléchissons à la composition de PEm- 
pire germanique, qui est un assemblage de pe- 
tits Etats independants, nous verrons qu'il au- 
rait été impossible a eette profession de sub- 
sister dans un &tat de cetie nature, si on ne 
lui avait accorde de plus grands privileges | 
qu'à tous les autres arts méchaniques, parceque 


ue grands ourrages qu'ils devaient entrepreu- 


dre, exigeant beaucoup plus d' ouvriers que 6 
tendue du teritoire n'en pourait fournir, on 
Eait oblige d'avoir recours à ceux des pays, 

5 F3 vo. 
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voisins, ce qui avait nécéssité d'accorder à 
cette profession, le droit d' exercer leur art dans 
toutes les parties de l' Empire (/. ö 

La Maconnerie anglaise fut accueillie en Al- 
lemagne avee delices, les allemands la regurent 
comme une occupation louable & digne d'un 
| gentilhomme 7 & on n'y fut pas aussi sur- 
pres de tous ses signes & de ses mysteres, qu'on 
Pavait été en France. l' Amour fraternel , qui 
semblait en @tre la bdze, la fit adopter avec 
enthousiasme par tous les bons allemands. Mais 
elle prit une toute autre tournure entre leurs 
mains. Le caractère de cette nation est l' anti- 
pode de la frivolite , & les occupations sérieuses 
leur sont necessaires. Les allemands ont au so- 
prème degré, le talent de faire des recherches 
exactes dans les matières les plus embrouillèes; 
nous wen faisons aucun Etat , & nous qualifions 

| = a; 
re Wart ou Crus Maurer fut aboli par un edit 
 Unperial en 1771, & personne ne pouvait plus jouir 
des privilege? de cette profession qu'il ne fut muni de, 
pareutes, | Ry 1 
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meme ceux qui se livrent à ces occurations , 
de stupidité, quoiqu'ils soyent bien loin de mé- | 
riter cette épithẽte, puisqu'ils ne peuvent s' 
Hvrer avec succes, Sils n'ont Vesprit tres juste. 
] fant cependant convenir qu'ils n'ont pas ete 
de fort bon gout dans le choix des sujets qu'ils 
ont voulu analiser; ils e sont 2 attaches 
par une prẽdilection sin euliere „ à tous ceux qui 
leur semblaient plus remplis de merveilleux, ou 
@&horreurs ; & en depit des progres que Pesprit 
 humain a fait depuis deux siecles dans Petude 
de la nature, & dont la plus grande partie est 
duc au genie des allemands „ ils ont toujours 
Eete de zcles partisans de toutes les absurditds, 
grossieres; telles que la Magie, les Exorcismes, 
la Sorcellerie, la bonne aventure, la transmuta- 
tion des métaux, & la médecine universelle. Is 
ont toujours prete une oreille attentive à tous les 
discours qu'il a plu aux fanatiques aux frip- 
pons de debiter sur ces matieres; & quoi gulls 
ayent tous les jours des exemples de gens rut 
nes, ou devenus la risée du public par leur er- | 
Gulit „on les voit toujours prete a accorder - une”, 1 
F 4 8 eon. = 
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eonfiance illimitèe au premier avanturier qui ar- 
rivera, en pronant la vertu de nouveaux Secrets. 


La franc - Magonnerie était rempli de Mys- 
teres; c' en fut assez pour la faire adopter de 


c ce peuple avec fureur, & les intrigans qui vou- 


laient tirer parti de Pavarice & de Penthousias- 


me de leurs dupes, jugerent que les loges &taient 


les lieux les plus propres a devenir le théatre 


de leurs charlatanneries. — Les Rosecroix 
furent les premiers qui profiterent de cette oe- 


easion ; ce n'6tait pas la 5ocidte qui avait paru 
autre fois SOUS ce nom, & qui Etait alors di . 


soute; mais une association d'alchvmistes qut 


5 pretencaient posseder Part de la transmutation 


en rendant 
- pour les perfection du — cuvre, si dificites 
1 


des mètaux, & la medecine universelle, &, qui 


pour mieux &blouir leurs prosclites, avaient 
adopts une grande partie des ceremonies absur- 
des de cette secte, auxqu'elles ils en avaient 


ajoutc beaucoup dautres de meme nature, 
pour faire trainer en longueur te tems de Pin- 


struction, afin de se réserver une defaite sure, 


. utes es conditions nécessaires 
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à remplir, que leur malheureuse dupe, apres y 
avoir sacrifi6 tout son tems & sa fortune, finis- 
se par se persuadee qu'il ne doit &en prendre 
qu'a son incapacité, $1] n'est pas possesseur de 5 
ce merveilleux sceret. Ces fourbes resolurent 
de faire de la Maconnerie une des bases de leur 
art. Ils n'eurent par de peine à persuader à 
leurs elèves qu'ils &taient les seuls vrais magons. 
Ces loges de Rogecroix Setablirent tres prompte- 
ment & furent bientdt nombreuses parceque 
leurs mysteres excitaient la curiosité, la sen- 
ualité & Payarice. Cette association devint 

tres formidable, elle se partagea selon les con- 

stitutions des jesuites en differens corps, qui 


avaient chacune un chef particulier; ils etaient 


tous sous la direction immediate d'un seul gens 
ral, du moins c'est c qu'ils veulent qu'on 
pense de leur organisation. Si ces chefs na- 5 


vaient par eu des vuds partieulieres, & qu'its So 


sen fussent tenus uniquement a Pexercice de 
leur doctrine apparente, ils ne serolent par ve- 
nus à bout de troubler la tranquilité publique; "= 
& quoique les loges de rosecroix eussent rou- 

Fs 4; jours 
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jours été considértes par les autres francs 
magons , comme des sociétés schismatiques & 
pernicieuses, ils parvinrent n6anmoins A intro- 
aduige une grande quantité de leurs secrets @al- | 
- chimie & de m&decine , dans la simple Macon- 
verie; & Pon ne 8 occupa plus que d'exor- 
cismes, de revenans, de magie & de mille au- 
tres superstitions grossieres, considerant que 
Pexplication de tous ces mysteres deviendrait 
une chose de la plus grande utilité pour la 
confrairie, sans cependant croire qu'il fut n- 
ecssaire d adopter toutes les autres reveries du 
systeme des Rosecroix. 5 
Le BARON HUNDE, qui | jovientt la consi- 
bunden publique & d une fortune honnète, 


' Fetant attaché au parti du pretendant , dans 


' Pesperance (dit i lui meme) de se faire un 
nom dans le monde, fut à Paris en 1743- I 
se lia avec quelques gentils hommes de la suite 
de ce Prince, . particulicrement avec le corre 
| DE KILMARNOCK , dont il apprit qu'ils poss6- 
daient dans leur Loge des Secrets merveilleux : 
il fut propose à cette Loge par ce seigneur & 
pur 


- 
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par Milord crirronp, & regut une patente 
signee George. (Cetait le seing de KILMAR- 
nock). Voici donc quel était ce grand secret. 
» Lorsque l'ordre des Chevaliers templiers fut 
„ aboli & eruellement persécuté par PHILIPE LE 
' » BEL, quelques personnes respectables ayant eu 
» le bonheur d'echapper a sa tyrannie, se re- 
„ fugierent dans les montagnes d'Ecosse , ol 
„ils se cacherent parmi les rochers ; ils pos- 
„ sedaient les vrais secrets de la Magonnerie 
„ qui leur avaient été transmis par leurs pre _ 
» decesseurs dans cet ordre, à qui les pellerins 
„ quils avaient protégés ou delivr6s pendant 
v qu'ils servaient dans Porient , les avaicnt ré- 
„ VA; les Chevaliers de la Rosecroir conti- 
» nuerent a remplir les mEmes devoirs qu'autre 
» fois ; quoiqu ils eussent été privés de leurs 
» Emolumens. Enfin tout vrai Magon est un che- 
By » valier templier.” II est vrai qu'il y a quel- 
que ressemblance entre la formule de reception 
des Chevaliers de Fepee & c. & celle qui Ctait 
adoptce dans Vordre des templiers; & peut-etre 
Pexplication du pelerinage du jeune ZEROBABEL , 


& 


» 
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KX de la r6construction du temple par Za, est 
la seule definition un peu claire qui ait jamais 
Eté donne des symboles insignifiants de la Ma- 
connerie. — Quand le Baron uuxbE s'en re- 
tourna en Allemagne, il ſit part à quelques uns 
de ses amis des pouvoirs qu'il avait recus, & 
qui le mettaient à meme de propager le systè- 
me de la Maconnerie. Il confera le titre de 
chevalier à quelques personnes, mais sans té- 
moigner un grand desir d'en voir augmenter le 
nombre. 11 est probable que ce gentilhomme 


fut degoutc de Jouer un role „par les revers | L 


_queeprouva le parti du pretendant, dont il avait 
| embrass6 la cause avec chaleur. Dans le meme 
tems les allemands cultivaient la Magonnerie 
avec zele, & plusieurs avanturiers avaient deja 
trouve le moyen d' y Etablir des schismes, dont 
ls esperaient diriger les effets à leur avantage; 
mais en 1756 & 1757. Elle éprouva une revo- 
lution generate. Les Officiers Francais qui 
etaiĩent prisonniers de guerre, sur leur parole, 

a Berlin, pleins de cette confiance en leur me- 
rite qui distingue si bien leur nation, entrepri- 
rent 
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rent d'enseigner aux simples allemands toutes 
les belles innovations qui pouvaient ennoblir 
cette $0cict6; ils leur firent entendre que la Ma- 
connerie , telle qu'ils la pratiquaient , n'&tait 
convenable qu'a Fesprit grossier des anglais, au 
lieu qu'en France le systeme en Etait magnifique 
& quelle y etait, devenu une profession digne 
d'un gentilhomme. Ils pretendirent meme que 
la Maconnerie anglaise n'ctait pas la veritable, 
& qu'il était de plus, tres incertain qu'on put 
 accorder aux anglais d'en possèder les premiers 
clémens; quand, a P'appui de ces belles raisons 
on eut montr6 tous les cordons & toutes les 
croix dont les Frangais avaient decore les diffe- 
rens grades, les allemands ne pureut $'empe. 
cher de suecomber a la tentation. Un Mr. Ros 
Commissaire Francais , apporta de Paris, un plein 
chariot de ces ornemens, qui furent tous enle- 
ves sur la route, ensorte qu'il fut oblige d'en 
faire venir un second, pour en fournir les Lo- 
ges de Berlin. Cette occupation devint tres 
profitable a un grand nombre d'Officiers & de 
Commissaires Frangais, qui se trouvaient repan- 
dus 
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dus dans presque toute Iallemagne , & qui ne 
gavaient à quoi employer leur tems. — Cha- 
cun sollicitait des lecons, & ces instituteurs 
complaisans Etaient toujours prets à satisfaire 
les desirs de leurs El&ves. Dans Pespace de six 

mois la revolution magonnique fut complette , 
& les chevaliers se multiplierent a Vinfini ; la 
_ docrine anglaise fut mepris6e , & le systeme 
Rosaique devint Pevangile de tous les tnagons : 
mais comme c'Etait les nouvelles Loges de Ber- 
lin qui avaient envoyéès les instructions dans tou- 
tes les Loges de Vempire , elles voulurent aussi 
les assujetir a leur domination. Tous les francs 
Macons en furent 6pouvantes , ils sortirent de 
leur aveuglement, & defendirent avec vigueur 
| leur independance : Tous ces debats firent faire 
aux anciennes Loges des reflexions , dont le 
kèsultat fut une contre revolution. Quoique 
personne ne puit se flatter de connaitre , ni 
histoire, ni Porigine, ni objet réël de la Ma- 
connerie , tout le monde Etait d'accord que les 
interpretations de ses hieroglyphes; & des nou- 
yeaux grades introduits par les Frangais, Etaient 
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absolument gratuits; les Loges ne virent dau- 
tres moyens d' clairsir leurs doutes, que d' en- 
voyer chercher de nouvelles instructions en An- 
gleterre, ou la Maconnerie avait pris naissance; 
ils se convainquirent que la veritable Maconne- 
rie ne reconnaissait que trois grades, & que la 
mere Loge de Londres pouvait seule prévenir, : 
par ses instructions, les schismes & les innova- 
tions dangereuses. Plusieurs de ces Loges y 
eurent donc recours & lui demanderent des pa- 
tentes, qui leur furent expddices sur le champ, 
faveur que les freres zeles recurent avec recon- 
naissance & qu'ils payerent grassement. Ce 
n'Etait par une chose facile que de donner des 
6claircissements ; on ne pouvait les puiser que 
dans le seul livre des constitutions qui avait et 
publié en 1720 par ANDERSON & DESAGUILLIERS 5 | 
Pun & Fautre des hommes sans Education „& 
qui n'avaient eu d' autre but que de trouver un 
motif à des Banquets fraternels. Cet ouvrage 
fut cependant recu avec respect, non que les 
gens raisonnables ne reconnussent combien il 
Etgit insigniſiant, mais parce qu'il fournissait 
| un 
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un pretexte pour resister à la tyrannie des 
Loges de Berlin. Plusieurs Loges respectables 
particulierement celles de Francfort sur le 
Meyn, de Brunswick, de Wetzlar, & le Royal 
Vork de Berlin, donnerent une adhésion for- 
melle au systeme Anglais, & aimerent mieux 


renoncer à tous les honneurs des grades Fran- 


cguis, que de reconnaitre la suprèematie des 
Loges Rosaiques. | 

Vers l'année 1764 il y eut encore une E- 
volution. — Un avanturier qui se disait An- 
glais & se faisait apeller jounsonN, mais qui 
| Etait Bohemien ou Allemand & qui se nomm- 
ait LEUCHT, $'annonca comme un ambassadeur 
du chapitre des Chevaliers templiers qui était 
a Old Aberdeen en 6cosse, charge par cette 
association de venir enseigner la vraie Magon- 
nerie aux Allemands; il pretendait connaitre 
Part de la transmutation, & plusieurs freres 
declarèrent lui en avoir vu faire plusieurs ex- 
periences avec succes; ce qui étant parvenu à 
la connaissance du BARON HUNDE, le rendit 
aussi enthousiaste qu'il Pavait été prec&dem< 
e ments 
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ment. Nous n'avons pas d'autres renseigne- 
mens sur la marche de cette intrigue, nous 
savons seulement que jounson finit par dire à 
ses partisans qu'il n' avait pas d'autres instructi- 
ons à leur communiquer, que de leur enjoin- 
dre de reconnaitre le na nuNDE. comme 
grand maitre de la septieme province magonni- 
que, comprenant toute “Allemagne & les Etats 
du Roy de Prusse, & il leur montra une carte 
de Empire magonnique, divisé en provinces 
qui avaient chacune un embleme particulier. 
Ces faits sont tires d un viel ouyrage tres in- 
eignifiant, Tipotii symbola divina et huma- 
na, publié en 1601, il n'y est parlé ni de la 
Magonnerie ni des templiers, & ron ne yoit 'F 
pas le moindre motif raisonnable pour y avoir 
pris les emblemes que cette associatior a adop- 
tes. Les Magons furent @abord effrayes du 
peu de vraisemblance qu'ils erurent voir dans 
les promesses magnifiques de jornson, cepen- 
dant ils congentirent a reconnaitre le Baron 
eomme Grand Maitre de Allemagne. peu 
pores la fourberie de JOHNSON fut decouverte, 
VOL I TE 2 
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ii se sauva, fut pris, & mis en prison, od il 
mourut. Malgre cet &6venement HUNDE con- 
serva son credit, il érigea des Loges, leur 
donna quelques instructions fort simples, tou- 
tes dans le systEeme Anglais, & leur promit, 
que, des qu'il reconnaitrait dans leur sein de 
bons Magons, il les initicrait a ce seeret im- 
portant. Apres deux on trois ans de noviciat, 
il convocat une convention 4 Altemberg , & dit 
aux freres assemblés que le secret qu'il avait 
à leur apprendre était: que, tout vrai Ma- 
| Fon est an Chevalier templier. Ils furent 
tres dèconcertés, car ils croyaient qu'il allait 
leur décourrir la science de la magie, ou de la 
pierre philosophale. Ils en temoignerent un 
By grand mecontentement „& les disputes sur ce 
sujet devinrent tres violentes „ enfin plusieurs 
Loges conservant ce systeme moyennant quel- 
ques amendemens qu'elles y firent , se rèunirent 


sous le nom de grrictten obser rant ( puri- 
tains stricts). Cet arrangement convint à un 
grand nombre 3 parcequ'ils persistaient A Sar- 
roger le titre de Chevaliers, quoi que leur or- 
; h 8 
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dre n'eut pas de domaines temporels; & ils 
s'occupèrent done serieusement à chercher les 
moyens d'en acquerir, aſin de se donner une 
existence civile plus respectãble. IluxpE de- 
clara qu'il fairait donnation de tous ses biens 
a l'ordre apres sa mort; mais les vexations 
qu'on lui fit éprouver, & b'empire qu'avait 
pris sur lui une dame dont il devint amou- 
reux, & pour la quelle il embrassa le Ca- 
tholicisme, le firent changer de resolution J 
neanmoins l'ordre poursuivit ses travaux & AC- 
quit le plus grand credit par la regularite au- 
stère qu'il mettait dans ses operations; & quoi- 
que dans le meme tems un apdtre de nou- 
veaux mystères, le Docteur zixzENDORFr, un 
des grricten observans introduissit un systeme 
qu'il disait venir de Suede, & qui semblait 
apartenir à la dodtrine mystique de la secte 
de Swedenborgh; systeme qui obtint la pro- 
tection du Roy, & que l'on Etablit en conseé- 
quence à Berlin une nouvelle Loge par lettres 
patents conforme à ces principes; le tempel. 
erden, ou Verden des itricben 0bs87 vanz p 
D 6 2 | . 
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continua 4 jouir de la plus grande preponde- 
rance: les gentils hommes Allemands prefcrant 
avoir un grand Maitre de leur choix, que de 
se voir forces, par une autorité superieure, 
& en recevoir un qui leur deplut. - 

7 Les choges dient en cet tat loraquiun cer- 
tuin STARK, theologien protestant, bien connu 
en Allemagne par ses Ecrits, &ssaya d'établir 
une nouvelle doctrine. Un nommé cucomos 
(qui se disait fils Sun Roi de Chypre) & 
SCHROPPER, maitre de Caffe a Nuremberg, atti- 
rerent 4 eux une foule de Magons pour leur 
_ enseigner Part des exorcismes & Palchymie; 


As te rendaient des points les plus doignes a 1 
Wisbad, 00 ces avanturiers avaient établi „ 


leur Ecole, & la Maconnerie fut encore sur 
le point d'6prouver une nouvelle revolution. 
Lee Docteur sranxx, qui était un adepte dans 
toutes ces matieres, & avait meme disputé la 
palme de la superiorité à CacLiosTRO en Cour- 
lande, voyant bien que la fourberie ne serait 
par long tems ignoree, prit une autre marche. 
Il se présenta done à une convention qui était 
as 
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assemblée à Brunswick en 1772. II declara 
anx s7rifen observanz ou templiers, qu'il 
Etait de leur ordre, mais seulement pour ce 


qui tient au spirituel, & qu'il était depurs = 


par le chapitre de R- m d—t en Ecosse; 
qu'il était chancelier de la congregation & se 
nommait ARCHIDEMIDES, Z£ques ad aguila ful- 


v que ce chapitre avoit la suprematie sur x 


tout Pordre, & qwil avait seul le droit de 
eonsaerer les Chevaliers ; & leur cheſs incon- 
nus; qu'il &tait député vers eux pour les in- 
struire des veritables principes de Fordre, & 
leur communiquer ses divins secrets; que le 


Baron nN conviendrait lui meme qu'il ne | 


les avait jamais connus, des gi pourrait avoir 
un entretien avec lui, JannsoN,- Youra CY, 
- Etait un imposteur & peut etre meme un meur- 
trier; il et probable qu'il avait assassiné un 
missionaire, qui avait disparu, & qu'il .avait 
pris les connaissances qu'il posstdait, dans les 
papiers qu'il lui avait volés: GUGoMos & schnor- 
PER. devaient avoir pris la meme yoye pour 5 
vinstruire, & lui meme avait été la dupe de 
8 63 BY ce 
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te dernier pendant quelque tems; enfin, il 
dit qu'il etaĩt pret 4 remplir la mission dont 
il était chargé, s'ils consentaient à s'engager 
a garder un secret inviolable, & à promettre 
une soumission sans bornes aux loix qu'il leur 
apportait. HUNDE, (dont le nom dans l'ordre 
| Etait PEques' ab ense) acquiesea à tout & 
demanda qu'il fut nommé une convention 
munie de pleins pouvoirs pour accepter ces 
propositions; mais un gentil homme de distine- 
tion nommé $SCHUBART „qui, tant trésorier 
des Magons templiers, avait une grande influ- 
_ ence dans Pordre, les dissuada, representant 
qu'avant de promettre une soumission aveugle 
à des superieurs inconnus, & à des conditions 


dont ils ignoraient Perendue, il fallait u WW 


moins verifier les pouvoirs qui autorisaient 
ARCHIDEMIDES A venir traiter avec eux. Il y 
eut plusieurs assemblées ou Von fit des efforts 
pour deècouvrir quelques particularités de ce 
code spirituel, & à quoi il pouvait ètre utile, 
on recut dans Pordre le Dr. Sraax, le BARON 
| WEGGENSAK , le BARON VON RAVEN & quelques 
au- 


0 
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autres de ses eoadjuteurs dans les Loges de 
Koningsberg & de Wismar; mais ce fut en 
vain. On ne put obtenir de ces Chevaliers 
mystiques que la cenraisance de quelques c&- 
r6monies insigniſiantes de reception & de con- 
sccration. Ils é&taient cruellement tourmentcs 
par curiosite, & brulaient du desir de con- 
naitre toutes ces nouveautés surprenantes, 
mais ils furent tellement effrayés de la sou- 
mission illimitèe qu'on exigeait deux, qu'il ne 
fut pas possible d' entrer en accomodement, & 
te Dr sraxk resta unique possesseur des se- 
erets de la cor gregation Ecossais de R m 
d -t. Is prirent dans cette occasion un par- 
ti fort raisonnable, ils envoyerent des deputes 
2 Old Aberdeen pour tacher de decouvrir ces f 
cavernes ol leurs mystères respectables (toient 
connus & ou: leurs trésors CEtaient caches. Is 
_ esperaient inspirer assez de confiance pour @tre 
en droit de demander ces Cclaircisgemens , . 
ayant envoye à ces supericurs inconnus, des 
contributions annuelles pour quelques milles 
Rixdaalders; mais helas! les Macons d'OId 
9 5 „„ Aber- 
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Aberdeen &taient dans une parfaite ignorance 
sur tous ces faits, & demanderent meme aux 
ambassadeurs de leur donner quelques lumi6- 
res sur la vraye origine & sur Pobjet réël de 
la Magonnerie, n' en ayant jamais connu d' au- 
tres particularités qui le simple conte du vieux 
nan. Ces renseignemens anncantirent totale- 
ment le ere dit de sTanx,, il perststa cepen- 
dant à vouloir prouver la realice de ses pou- 
voirs, dit, qu'il savait bien que les freres 
ꝙ Aberdeen devaient etre dans la plus grande 
ignorance, puisque les documens qui avaient 
eté derobes par joticsom Etaient destin's & © 
leur instruction, & qu'ils wavaient pu en 
avoir connoissance. It leur rapella, ce qu'is 
gavoicnt  parfaitement, qu'un gentil homme pres 
de mourir avait envoys chercher un de leurs 
 frores pour lui remettre des papiers relatifs a 
ce sujet, & que cette entrevue ayant été re- 
tard6e par un accident inévitable, il les trou- 


vu tous brulés, à Perception de quelques frag- 


ments d'un capitulaire, & d'un écrit en chif- 
kes, que lui (Dr. grau) leur avait expliqué 
N 
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en partie. Ils avaient envoys une personne 
nommée H. WACHTER, en Italie pour y faire 
de semblables recherches, ayant appris de 


schrorrxn, de plusieurs autres, & partieuliere- 


— = 


ment de HUNDE, que AFRost $6eretaire du pré- | 
tendant, & quelques autres personnes de la 
suite de ce prince, pourraient leur communi- 


quer des secrets de la plus grande importance. 5 


La réponse de WacaTER fut; que tout ce qu'on 
leur avait débité a cet égard était fabuleur, 


mais qu'il avait connu à Florence des freres 
1 de la Terre Sainte qui Pavnient initié a des 
Secrets merveilleux » dont il leur ferait part 


Sls voulaient se soumetre 4 quelques conditi- 


ons qu'il leur proposa. Ils nostrent y consen- 


ür, quoique leur curiosité fut à une terrible 
epreuve, en voyant que cot homme, qui ttaʒt 


ses; it. ne voulut pas convénir que ces freres 


asiatiques lui eussent enseigné Part de faire 
de For, & dit de plus, que personne n'Ctait 


en droit de lui demander par quel moyen it | 


avait fait fortune, pourvii qu'il se conduisit 
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en homme d' honneur. Il - rompit entierement 
avec cet ordre, laissant tous les freres dans une 
grande perplexite sur la nature de ses secrets. 
Risum Zenearts. amici! —— 
) SrTax., pour se venger de Poppoition qu'il 
avait trouvée dang-$GHUBART, ne laissa Echap- 
per aucune occasion de lui nuire dans Vesprit 
de ses freres, & parvint à lui enlever leur 
confiance; nus mourut environ dans le mè- 
me tems. Il parut alors un ouvrage- intituls 
the Stumbling Block and rock of offence, qui 
trabit tous les secrets de Pordre des templiers 
& qui en fit bientot suprrimer tous les dog- 
mes Etrangers à la simple Maconnerie Anglai- 
6e. Ainsi les opinions des Magons Allemands 
furent plus incertains que jamais. Mais leur 
rage pour les mysteres, & pour le merveil- 
leux, ne fit que “ aceroitre; & ces assemblée 
| gecretes en devinrent plus affamees de jour en 
jour. Les dissentions & 16s schismes &'d&ve- 
rent de toutes-. pats; & une institution qui 
wait pour but les &gards & les complaisances 


qui sont des résultats naturels de amour fra- 


ter- 
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ternel, devint une source intarissable de dissen- 
tions & de haine. Chaque sede de franc-ma- 
.cons ne se bornant pas à de fendre la bonté de 
son systeme, poussa Panimosité à un tel point, 
qu'on bannissait des Loges tous les individus , 
qui wen adoptaient par toutes les maximes, & 
meme que Pon cherchait à avilir „ tous les 
partisans des opinions differentes. 

Ces —_— provinrent principalement des | 
vraigemblablement aussi de Parrogance de la 
Loge privilegice de gerlin, qui afficha la pré- 
tention d exercer son autorité dans toutes les 


5 parties de Empire. Toutes ces disputes n'&6- N 


taient pas uniquement causces par la vanité, 


les freres Francais, toujours zelés pour la gloire 


de leur nation, esperaĩent, à Taide des nou- 
veaux grades qu'ils avaient introduits , retenir 
cette Societe frivole dans leur dependance; & : 
peut-ètre meme avaient ils le projet de fairg 
servir par la suite influence quyils S Etaient 
acquise , à quelques vues politiques. Il est im- 
3 de remarquer que les Loges Frangaises 
$&- 


- 
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$'6taient ſormées, sur les plans de la grande 
con ſederation, prèsidee par le pric DE CHARTRES ; 
1 est done clair, par cette seule raison, qu'el- 
les suivaient toutes les principes de cette secte, 
mais nous en pouvons donner des preuves en- 
core plus eonvaincantes. 11 est certain que Vin- 
eredulitè & le relichement des mœurs domi- 
naient dans les Loges Rosaiques, ce qui donna lieu 
à plusieurs Loges anciennes, ol la Magonnerie 


avait conserv6 sa pureté, de censurer haute. 


ment les brillantes innovations Fran gaises; nean 
moins ces principes ddvinrent bientdt communes 
à toutes les Loges, malgre ces sages remontran- 
ces. Mes ledteurs trouveront peut- tre que je 
me suis trop étendu sur un sujet qui parait 
aussi frivole; mais Pespere qu'ils verront par la 
suite, que la Magonnerie est d'une importance 
a meriter la plus serieuse attention. — — 
Dans le meme tems il se fit une grande révo- 
lution dans esprit public en allemagne.. Le 
sceptieisme & Pirreligion prevalurent , non eu- 
lement chez les riches, & les d&bauches, mais 
encore infeerent t'il, les productions littérai- 
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tes. La composition de Empire Germanique 
rendit beaucoup plus uniforme, & plus remar- 
quable que chez toute autre nation, cet aban- 
don que les allemands firent de la croyance de 
leurs peres. La religion Catholique, la Luthe- 
rienne (appellée protestante) & la Calvinisze 
(dite reform&e) sont profess6es en allemagne; 
4 peine y a t'll une seule des petites S0uverai- 
net6s contigues qui composent l' empire, oli le 
libre exercice de ces trois cultes ne soĩt 6gale-- 
ment permis. Tout homme qui professe une doc- 
trine religieuse cherche tous les moyens de lui 
faire des prosclytes. — Les Catholiques Ro- 
mains furent les plus acharnes, les protestants 
(Lutheriens & Calvinistes) employerent , pour 
leur résister, tous les argumens les plus pro- 
pre a les couvrir de ridicule, & n'epargnè- 
rent pas les reproches; les Catholiques les ac- 
eusaient de corruption, non seulement dans les 
principes fondamentaux du christianisme, qu'ils 
croyatent professer , mais encore dans la religion 
naturelle; ces inculpations qui avaient d'abord 
EtE tres hasardees, ſinirent par Ctre fondées sur 
2 des 


/ 
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des preuves claires: les protestantes se livrèrent 
à esprit de recherche, qui leur Etait permis par 
leur religion, pour trouver des raisons 4 oppo- 
ser aux Catholiques, & pour Eablir leurs droits 
_ evils & rdligieux , ils furent m@me encoura- 
ges par leurs gouvernements; il n'est donc pas 
Etonnant qu'ils en ayent abusé, & que meme 
des gens raisonnables ayent ètè entrainés a don- 


ner dans l'erreur, par la chaleur avec la quelle 


ils disputaient contre les Catholiques; au point 
de critiquer jusqu'a leur propre confession , 
d'aſſirmer qu'il Etait nEcessaire d'y faire de 
nouvelles rcformes, & de demander qu'on s' en 
occupdt sur le champ. L'ecriture sainte, la 
dase de notre Religion, fut expliquce & cor- 
rigse par des &clesiastiques , dont les vues 
Etaient toutes diffcrentes, d'une maniere si em- 
brouillee, qu'il ne fut plus possible de recon- 
naitre dans la Bible, une seule doctrine de la 
religion r&velee ; d'autres furent plus loin, & 
dirent, qu'il Etait Evident, d'après les contra- 
dictions de ces #//umineurs, (c'est ainsi qu'ils 
les apellaient) que la re&vdation était une ab- 
sur- 


> 
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surditè', & que Phomme ne devait avoir con- 
| fiance queen la raison naturelle. D'autres éeri- 
vains, partant de ce point, proscrivirent toute 
espéce de religion, & enseignèrent ouvertement 
le Materialisme & PAthéisme. La plus part 
de ces innovations furent Pouvrage des theolo- 
giens protestants, par les raisons dont Pai deja 
fait mention , TELLER , SEMLER , EBERHARDT , 
LESSING , BAHRDT , RIEM & SCHULTZ, contribuè- 
rent 4 rẽpandre ces opinions; mais celui qui 
y eut le plus de part, fut NnicyoLat , celebre 
& Savant libraire de Berlin; il avait publié, 
depuis plusieurs années, un ouvrage periodique 
allemand, intitule, Allgemein deutſche Biblio- 
tech, contenant des dissertations originales, & 
des commentaires sur une infinits de produc- 
tions litteraires ; la grande reputation que cet 


. ouvrage acquit, par la manière dont il rendaĩt 


compte de quel ques dissertations scientifiques , 
lui donna une grande influence sur esprit de 
cette classe de leQeurs (la plus nombreuse 
dans tous les pays,) qui n' ont pas le loisir, uu 
la capacité, de Sattacher à des lectures plus 

pro- 
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profondes. Nicyorar, dans ses extraits, donne 
une preference decide à tous les &crits des 
zillumineurs, les commente de la maniere la 
plus favorable, en donne une connaissance fort 
detaillée au public, & garde le silence sur les 
_ ouvrages de leurs opposants; c'est à dire, des 
defenseurs des opinions religieuses de la na- 
tion; ou il en fait mention c'est pour les couvrir 
de ridicule, & les accabler de reproches les 
plus outrageans; il trouva un moyen infaillible 
de rendre les &crivains orthodoxes , disagrea- 
| bles au public, en les accusant dtre les aps- F 
tres de la superstition, & d'etre des J&uites 
däeguiscs; z àssurant que l'ordre de Loyo/a n'avait 3 
ete aboli 4 apparence , * qu'il continuait 


ques princes catholiques; qwils etnient dissmi- BF 
nes partout, sous mille formes, & qu'ils tra- | 
wWilllaient, avec un zde infatiguable , à reta- 
br leur domination. II donna Palarme genera- 
le, & entreprit un voyage dans toutes les par- 
ties de Fallemagne; faisant partout des denon- 
a 
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ciations contre les Jesuites. Il S'etait fait rece- 
voir franc macon & Rosecroix, a cet effet, ce 
qui lui fut accordé à la demande de ses amis 
GEDICKE & BIESTER , eclésiastiques, auteurs de 
Ber liner monatschrif? , & tous deux 2zélés parti- 
sans des nouvelles doctrines; il reconnut cette 
faveur à son retour, en trahissant le secret des 
Loges, & debitant contre elles les tires les 
plus ameres. — Le voyage fut publié en plu- 
sieurs volumes, qui sont remplis des crimes des 
Jesuites, cet homme ayant observe , comme je 
Pai deja dit, que le moyen le plus efficace de 

nuire aux defenseurs du christianisme, 6tait de 
- faire croire au public qu' ils Etaient tous secre- 
tement attaches à cet ordre; il avait meme , 
longtems auparavant, publié un roman intitulé 
Sebaldus Nothanker , dans lequel il faisait 5 
paraitre ces theologiens, sous des noms suppo- 
ses, & od il les representait comme des etros 
abominables. Cette specularion fut tres avanta- 
geuse à NICHOLAL , car il était non seulement 
auteur de tous ces ouvrages, mais encore il 
les publiait pour son compte, ayant des impri- 
"VL. | | H * me- 


\ 
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meries A lui, dans plusieurs villes d' Allemagne, 
& Fon sait qu'on trouve toujours un debit as- 
Sure de tous les Ecrits sceptiques. Le com- 

merce des productions litteraires, beaucoup plus 
nombreuses en Allemagne, que chez aucune 
autre nation, se fait d'une maniere fort singu- 


liere; on envoye tous les ouvrages en feuilles, } 


deux fois par an, aux foires de Leipsic, & de 
Francfort , les libraires s' rendent de toutes 
parts, voyent dun coup dil, en quel état se 
trouve la literature , & leurs marches une fois 
conclus, tous ces livres paraissent , en meme 
tems, dans toutes les parties de PEmpire. II 
est impossible d' empecher un ouvrage prohi- 
be de se répandre, quoi qu'il y ait dans cha- 
que principaute un Officier Charge d' examiner 
toutes les nouvelles productions, parceque 
on peut se les procurer à trois ou quatre lieux 
de distance, dans un état voisin; ces spécula- 
tions ont donné lieu de former un plan qui est 
adoptè par tous les gens de lettres de ce pays. 
Nous avons un excellent ouvrage imprimé a 
Berne, compos6 par le libraire MINzMAu, in- 

u- 
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tituls, Apel & mon pays, concernant un 


complot forme par les dcrivains & les l-. 


braires &allemagne, pour diriger usage de 
ia literature, & inspirer le mepris pour tous 
les etablissemens civils & religieus de  Em- 


pire ; il contient une relation historique de tous 


les differents livres qui ont parus depuis trente 
ans; cet auteur prouve, d'une maniere con- 
s'est oper dans les opinions des allemands, & 


le mécontentement au quel ils s' abandonnent, 
est plus tot le resultat des menées de ces im- 


pics, que l'effet necessaire de Pordre de choses 
Etabli. 85 ONS 


machinations , pour mieux développer les pro- 


gres irrdligieux , dont Jai deja parle; ils furent 


considerablement acceleres par cette circonstan - 


ce. Un nommé BasEDow , posssdant de gran» 

des connaissances, 6tablit dans la principauts 

d' Anhalt-Dessau, une PHITANTROPINZ, ou aca- 

demie d' education generale, d'apres un plan tres 
| H 2 dif- 


Tai, en quelque sorte, anticipé; mon projet ee 
' (tant , de remonter à la source de toutes ces 


* 
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dif& nt de celui de toutes les autres académis, 
& de coutes les universités; il esperait, en don- 
nant ee nom à son Etablissement , faire eroire 

aux parens que les mœurs de leurs enſans 7 
seraient extremement surveill6es 32 effet tous 

les programmes que BASEDOW: repandit dans le 

public, pour donner avis de cette institution, 
la representaient comme un sEminaire , od l'on 
devait enseigner la morale la plus pure. Il ne 
considerait Tetude des langues, des sciences, 
& des beaux Arts, que comme des accessoires; 
& son grand objet Erait de former le coeur de 
ses Géves à Pamour du prochain & de la vertu. 
Son plan d'&ducarion morale était tres specieux ; 
mais il se trouvait dans execution un grand 
obstacle à Paccomplissement des vues sublimes 
du fondateur; comment pouvait - il veiller à la 
conservation des opinions religieuses de ses dis- 


ciples? Les Catholiques, les Lutheriens, & les 


Calvinistes, Etalent également nombreux dans 4 


les prineipautés environnantes , & il ne pouvait 
pas exclure de son institution deux de ces con- 
_ fexxions, sans limiter prodigieusement les grands 
| avan- 
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avantages qu'il sen Erait propos. Pasrbow p 
Ecrivait d'une maniere tres persuasive; il d nw-g—- 


na un plan du mode d' education qu'il avait 


projets pour son Ecole, qu'il pensa devoir con 
venir à tous les parens, & qui était, en effet, 


tres judicieux ; il n'y vint cependant que des TRE 


 Lutheriens. Son z6le, & son intéret, lui inenit 
tenter de nouveaux efforts pour attirer les au- 
tres, & il n'eut pas de peine à y rEuir; les © 


principales personnes de ce pays sentirent quill” -_ 


serait tres avantageux pour cette petite prinei- 


pauté, que tous les habitans des tats voisins © 
decidassent a y envoyer leurs enfans. — Nous 


sommes, en general , portés à eroire que nos 

desirs s aecordent toujours avec la raison; en 
consequence, on trouva le plan de nasrbow: LES 2 
| magnifique, sans se donner la peine de Terme 5 
ner serupuleusement; les Calvinistes „ quoiqus 
plus moderes , finirent aussi par Padopter , = 
la manufacture littéraire d'A lemügne produit 
bien tot, mille pamphlets, pour & contre. On 
vit paraitre des projets sans nombre, pour mo- : 


deer les differences qui intent entre Jes trois 
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| eonferions d Allemagne, afin de rendre posible 
à tous leurs membres de vivre non seulement 


| amicalement entre eur, & de rendre leur culte 


à la divinit6 dans le meme temple , mais encore 


de communiier tous ensemble. Cette tentative 


- donna lieu à beaucoup de spEculations, & les 


. changemens que l'on proposa d'introduire dans 
toutes les formules, & les instructions religieu- 


, | furent poussés si loin , que le christianis- 


me, & force dere perſectionne, disparut tout 

a at; ne laigant à sa place que le deisme, 
u la-religion naturelle, qu'ils appelerent au. 
--.- - trement la religion philosophique. Je ne suis | 


-  nullemenſt dans Verreur , quand j avance, que 


toutes les innovations faites dans la doctrine 
__ _ __pyotestante en allemagne depuis, furent causces, 
een grande partie, par les plans de nastpow ; 

- est vrai que les esprits y étaient fortement | 


© _ digpos6s, & que de grands troubles avaient deja 
- Eclatss. Les eclesiastiques protestants profits- 


rent de ce motif specieux, pour appuyer tous 


ces raĩsonnemens, sans craindre de sa voir ex- 
poses a la censure. 


Cert. 


—_— 
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Cet instituteur corrigea son plan tant & plus, 
mais il ne vint pas un seul ᷑colier Catholique 
2 $9 PHILANTROPINE. I parait qu'il crut que le 
seul moyen qui lui restät de les attirer , était, 
de bannir de son établissement toute espece de 
religion. Le Cardinal punos en agissait de 
meme avec le premier disciple- de Peglise ro- 
maine. II avait demande au Regent un em- 
ploy important, pour une de ses creatures , ce 
prince en fut tres surpris, & lui dit que cette 


= „ place ne pourrait jamais convenir à un hom- 


„ me qui était Janséniste, le cardinal repondit 
„A cette observation, Oh! que non Sire , 11 
' » ent qu Athee.” Il wen fallut par d' avan- 
tage, & homme eut le Prieuré. Mais quoi- 
que cette nouvelle tentative de BAagzbow ne 
remplit par le but qu'il $'Etait propos, la p- 
LANTROPINE qu'il avait etablie à Dessau acquit 
une grande consideration. Il publia aussi plu- 
sieurs ouvrages sur education, qui ont beau- 

coup de merite. | - 
Jusqu'ici le mal n'6tait pas ond, mais , 
malheureusement , la manière dont ces &crits 
WS cep- 
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teeptiques avaient été recus dans le monde, & 
la certitude de l'impunitè, encouragerent des 
auteurs, corromphs de cœur, à répandre des 
Cerits, dont le but infame , était d'enflammer 
toutes les passions , & de justifier les mœurs 
les plus licencieuses; ces maximes découlent 
naturellement de Pirreligion, & de Pathe6isme; 
aussi à peine ces livres étaient-ils sortis de la 
presse qu'on se les arrachait. Ce fut en Prusse, 
qu'il sen repandit le plus. Le feu Roy qui 


» 
* 


| Erait, pour en parler le plus avantageusement 


possible, un partisant de la religion naturelle, 
n"admettant aucun idée relative à une autre 
vie, donna à ses sujets une pleine liberté de- 
crire, pourvu qu'ils ne touchassant en rien aux 


matieres d' etat: Il declara, cependant à un de 


ses ministres, long tems avant sa mort, „ qu'il 
„ Etait extremement fache , que son indifference 
„ ait causé de si grands malheurs, qu'il sentait , 
„ combien elle avait contribué a troubler le 

„ repos de ses sujets, & à detruire la bonne in- 
„ telligenee qui existait entre eux; & il ajouta 

» qu'il ferait volontiers le sacrifice de tout Phon- 
neur, 


. 
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„ neur, qu'il avait acquit dans la plus glorieux 
„de toutes ses batailles, pour avoir la satisfac- 
„ tion de laisser ses peuples aussi paisibles, & 
„ Aussi satisfuits de leurs Etabliss2mens religieux, 
„ qu'ils Ictaient lorsqu'il monta sur le tròne.“ 
Son successeur, FREDERIC GUILLAUME, trouvant 
que les choses avaient été beaucoup trop loin, 
prit la resolution formelle de protéger tous ces 
etablissemens, & en meme tems d' autoriser tous 
les ministres des différens cultes de la religion 
chretienne, a professer en toute liberté leur 
doctrine; pourva qu'ils jouirent de ces privi- 
leéges, sans troubler la tranquilits publique, & 
dans usurper Fautorité apartenante aux loix; il. 
rendit à cet effet un Edit , qui est vraiment 
digne de servir de modele dans tous les pays. 
Il se fit a cette Epoque une Etrange revolution. 
cette mesure pleine de sagesse, fut attaquee de 
toutes parts, & on la vit accablèe de $atires , 
de calomnies, & de menaces, les souverains de 
tous les Etats voisins étant ennemis de ce 
Monarque , ne mirent aucune opposition à la 
publication de tous ces libelles , & il fut im- 
5 | VVV 
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possible de les empecher de 8e repandre dans 


les 6tats prussiens: on accusa cet Edit d'assu- 
jettir les consciences à une tyrannie abominable, 


on pretendit qu'il avait 66 dicté par la super - 


stition la plus absurde, & l'on 8*'&tudia à tour- 


ner en ridicule toutes les actions du Roy & ses 


opinions religieuses; la Lice des disputes se trou- 
vant done ouverte, tous les Ecrivains ne se bor- 
| n6rent pas à traiter les affaires de religion, ils 
nierent d abord qu'un prince eut le moindre 
droit de prescrire, ou meme d'indiquer à ses 
- gyjets, le culte qui lui paraissait le plus conve- 
nadie, & ils &tendirent leurs discussions à toutes 
les autres prerogatives de la souveraineté. Leurs 


batteries étant ainssi dressées, il commencerent 


a assiéger dans toutes les regles la 9 


germanique; & lors qu'ils en furent au corps 


de la place, ils arborerent Fetendard du Cosmo- 
politisme universel , & la sommerent de se rendre; 
la plus hardie de toutes ces attaques, fut une col- 


lection de lettres anonymes sur la constitution 


wt de la Prusse; cet ouvrage était, soidisant, im- 


prime à Utrecht, mais en comparent les carac- 
teres avec ceux de quelques livres imprimes à 
. IPD Ber- 
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Berlin, on vit clairement , qu'il était sorti de 
la manufacture de NichOL Al. On le regarde 
comme une des productions de mizanrau ; il 
est un moins certain qu'il le traduisit en Fran- 
gais, & qu'il y ajouts une preface, & des notes 


encore plus incendiaires, que Pouvrage meme. £ . 


I y est affirms que le Monarque est un tyran.— 
Les sujets sont representes comma un assemblage 

de mis&rables, eourbés sous le joug de Poppre-— 
sion; & les peuples de Silésie, gemissans.,sous 
une tyrannie encore plus forte, y sont conti- 
nuellement excitss 2 sortir de leur engourdisse- 


ment, & à se lever en masse pour reconquerir = 


leurs droits; le Roi ſut averti qu'une société 
de philosophes, Igues pour defendre la cause de 
la verité & de la raison, tramaient une conju- 
ration dont aucune puissance ne pouvait arrèter 

les effets; qu ils Etajent répandus par tout . 
& o Etaient lies par un serment, mutuel & so- 
lemnel, a faire réussir les moyens d' attaque. — 
Illumination & instruction, Etoit le cri de 
raliement. — Leurs déclamations avaient tou- 
jours pour but le triomphe de la raison sur 
Ter- 
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Ferreur, le renversement de la superstition, 
la liberté des opinions politiques & religicuses, 
& Petablissxement de la liberté & de l'égalité, 
qui sont des droits inalienables de tous les 
hommes. Il ſut gentralement convenu , que 
des sociétés secretes, od Pon pourroit sans 
contrainte se communiquer ses sentimens, 
fourniraient les moyens les plus eſſieace, de par- 
venir a éclairer & 4 instruire Punivers, : 
D'apres cet apercu , on voit en Allemagne, : 
ainsi qu'en France, le peuple passer par la me- 
me gradation, de la religion, à pathéisme; 
de la pureté de moeurs, à la dissolution; & de 
la soumission, 4 la révolte. Je dois ajouter 
que pour y parvenir, on a suivi les memes 
principes, & que on a envisage les Loges de 
Macons, comme un des moyens les plus suwr 
de seduction. Les Francais, en introduisant 
dans les Loges les ordres de Chevaliers, & 
toutes les decorations qui en resultent, avaieut 
aussi fait adopter usage des harangues; & 
comme les hommes sont, partout les memes , 
tous ces * CC.nmuns deviurent bient0t le 
brin- 
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principal objet des d&clamations des freres Al- 
lemands. Leurs moeurs étant également cor- 
rompues, ils saisissaient avec avidité toutes les 
occasions d'exprimer leurs sentimens pervers, 
toutes les fois qu'ils pouvaient le faire avec 
sureté; & tous les zélateurs de ces esprits 
forts, Etaient fanatiques à Vexcts. je mavance 
ici rien dont je ne puisse produire des preu- 
ves. Il y ava't dans les environs de Franc- 
fort un Baron «N166E , dont j'aurai lieu de 
parler souvent, qui ctait enthousiaste, au der- 
| nier point , de la Maconnerie, & qui avait la 
| connaizsance de tous les grades. It y en eut 
tres peu dont il fut satis fait; il | decaprouva 

meme totalement la frivolite de la Chevalerie 
Francaise; il resta cependant convainu que 
la Magonnerie renfermait des secrets inapreci- 
| ables. Il erut en appercevoir une esquise , 
dans tous les discours sceptiques & Cosmopo- | 
liriques, qu'il entendit prononces dans les Lo- 
ges Francaises, & trouva, apres les avoir mé- 
dités de la maniere la plus refléchie, que ces 
erateurs Francais avaient raison, sans s' endou- 


ter; que la Maconnerie etait veritablement la 
religion naturelle, & le Cosmopolisme univer- 
sel, sans aucune alteration, & qu'elle était 
aussi la vraie religion Chretienne. II commen- 


| ca, Papres ces notions , Sa carriere religieuse, f | 
& composa trois volumes de sermons sur a- 


mour fraternel, dont le premier & le troisieme 
furent imprimes a Francfort, & le second à 
Heidelberg; mais qui ne furent pas publics 


sous son nom. I! mit aussi au jour au syste- ] : 
me populaire de. religion. Dans toutes ces ⁵ 


productions, dont Jai trouve des extraits dans 
religions begeberheiten , le chritianieme est 


me une figure maconnique de la religion na- 
turelle, & les devoirs mor aux sont reduits à 
de simples protestations de bienveillance uni- 


verselle. Ces ouvrages presentent sans cesse ⁵⁶ 


i Vimagination ; les absurdités & les horreurs 
de la superstition; les souffrance des pauvres; | 
la tyrannie & Poppresion des grands; la four, - 
derie des pretres; enſin, la simplicits indolents 
& la' patience de toutes les nations. On trou- 
ve 
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ve 2 chaque paragraphe un tableau magnifi- 
que du bonheur de la vie patriarchale, & les 
charmes de la liberté & de Pegalité universel- 
le. Leſſet que produit ensemble de toutes 
ces declamations, est, de rendre chaque indi- 


vidu mécontent de sa position, de la gubordi- : 


nation civile, & des devoirs que la religion r6- 
velde lui impose. La conduite de «Nicce dans 


les schismes Maconniques, prouve evidem- _ 


ment qu'il 6tait un apdtre z66 du Cesmopoſi- = 
time, & qu'il travaillait sans relache a propa. DON 


ger ses idées dans toutes les Loges , aux qu'el- 


= les il Ctait associé; & nous sommes certains 


que les conversations de tous les Magons Al- 
lemands avaient continuellement ces | principes 4 
2 pour objet. 
| Quand un Anglais fera amis > on 6. 
verses circonstances, il reviendra de la surprij- 
se quexciterait en lui le détail de toutes les 
discussions qui eurent lieu dans ces asemblées, 
pour determiner les dogmes principaux de la 
Magonnerie. Accoutumés dans cet heureux 
pays à une grande liberté dans nos opinions 
7 
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eiviles & religieuses , nous savons en jouit 
avec moderation, & nous n'agitons presque 
jamais, dans nos associations secretes, d'autres 

questions, que celles qui font le sujet de nos 
entretiens publics. Nous ne pouvons oublier 
la n&cessite de la subordination, & des distincti - 
ons civiles, qui nous assurent la possession pai- 
sible de nos droits, & qui contribuent à don- 
ner de Paisance aux familles pauvres & lato- 
rieuses. Nous regardons ces distinctions, com- 
me une proprieté qui nous a été transmise 
par nos ancetres. Chaque homme entend dans 
son ame la voix de la nature, qui lui comman- 
de d' employer tous les moyens , que Phonneur 
& la probits permettent, pour acquërir & assu- 
rer a ses descendants la jouissarice de la considé- 
ration publique. Personne n'est assez denue de 
raisonnement, pour ne pas sentir la valeur de sa 
position „lorsque ses parens, ou ses amis sont 
pourvus d'emplois honorable , &, sans se croire 
gEnereux , il suppose dux aut res les me- 
mes sentimens. & leur permet de les expri- 
mer, sans les taxer de ſierté, ou d'insclence. 


Cet- 
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cette maniere d'tre, nous est si familière, 
que nous en pogs6dons les avantages , ainsi 
qu'on jouit ordinairement de la santé, sans 
nous en apperceyoir: Mais de meme qu'un 
jeune homme, après des longues souffrances, 
se livre avec exces à tous les plaisirs dont il a 
Et6 prive si long tems; demème les peuples 
qui sont continuellement opprims , recher- 


chent avec ardeur toutes ces assemblecs secre- 


tes, pour se communiquer des sentimens qui 


: | dans le public, doivent rester concentres dans 
| leur ame. Ces rassemblemans ont un charme 


* Invincible „surtout en Allemagne. Plusieurs 
principautes tres insigniſiantes ont le meme 
rang que des Etats tres Etendus... La constitu- | 
tion de toutes ces differentes souverainetés 
tant à pen pres la meme, les places honorifi- 
| ques dans les cours des petits princes, ne sont 
que des distinctions imaginaires, & ont meme 
quelque chose de burlesque. Le geheim hof- 
rath, le hofmarechal, & les chambellans 
d'un souverain, dont les Etats n'égalent pas le 
patrimoine d'un 5q4uire Anglais, sont le plus 
vol. I. „ 


sou- 
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souvent des objets ridicules „& ces enfantilla. 
ges excitent nécessairement des plaintes; les 
Loges de Macons ea retentissent sans cesse, 
& Vegalite fraternelle qu'on y professe , sert 


à consoler ceux qui n'ont pu réussir à obte- 1 
nir des distinctions eiviles. Ils deviennent les 


Masons les plus zélés, ils obtiennent presque 
toujours les premiers emplois de leur Loge, & 
exercent avec satisfaction leur autorité sur des 
personnes, à qui ils sont obliges de temoigner | 
du respect dans le monde. ö 
Cest à ces ne que la Franc-Ma- . 
- connerie doit le degré d'importance qu'elle 2 
acquise en Allemagne; pendant long tems, un 
Baron Allemand regardait à peine à la fatigue 


& 4 la depense d'un long voyage, parcequ 'i 
esp6rait par là decouvrir quelque secret mer- 


veilleux, dans le nouveau grade qu'il allait 
chercher: Et enfin les doctrines Cosmopoliti- 
ques, propagtes dans les Loges, & les esperan- 
ces qu'on avait une revolution , par laquel- 
le on ne verrait plus que des gens de merite 
a la tete des affaires, semblerent etre les cau- 
—.— 
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ses de ce zéle extreme pour cet ordre. Un 
ouvrage periodique, publié à Neuwied intitule 
Algemein zeituns der Freymaurerey, nous 
donne une liste des Loges qui existaient en 
1782, & le nom de tous leurs grands officiers , 
qui étaient pour la plupart des ecelésiastiques, 
des Proſesseurs, des Magistrats, des gens fal- 
sant commerce de Litterature, tels que des 
journalistes, & des faiseurs de libelles, classe 
d'hommes qui pensent n'ayoir pas obtenu le 
rang dans la société au quel leurs talens leur 
donnent droit de prétendre, & qui croient 


pouvoir s'acquiter des importans emplois de 


FPeœtat avec réputation d'une maniere avan- 
tageuse pour le publio. e 
Linstabilité & les incertitudes de la foi Ma- 
connique, dont j'ai parle ci· dess us „ Wetaient 
pas tant Veffet du hazard , que des machinati- 
ons multiplikes du, Baron KNIGGE , & de ses 
freres Cosmopolitiques. KniGct avoit forme le 
projet de faire recevoir unanimement son plan 
Utopique de bienfaisance universelle. Il crut 
| J reussir plus promptement en leur demontrant 
12 com- 
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combien les bases de tous les autres systẽmes 
6taient incertaines, & combien il y avoit peu 
d'esperance de les voir generalement adoptées. 
Les Strictes observaniz avaient enticrement 
perdu Pascendant quiils avaient sur les autres. 
C'est ce qui engagea le Baron à proposer un 
plan aux Loges de Francfort & de Wetzlar, 


paar lequel on pourroit trouver un rapproche- 


ment d' opinion, ou du moins une tolerance 


de sentimens reciproques; de reprendre Je Sys. 


teme Anglois pour base, & de ne recevoir que 
ceux qui auraient les trois grades aymboliques, 
comme on les appellaient generalement. Apres 
avoir &tabli ce point fondamental, il proposa 


 Cexaminer la validits de chaque grade, qui ; 


serait regu dans de nouvelles Loges, ou qui 
 seraient aſſectes à quelque asteme partienlier-. 
Chaque systeme devoit declaver ses dogmes 3 
Winemsbad en Hainault, ce que plusieurs Lo- 
ges firent apres s etre communiquees avec 
dautres. On espera ,. par ce moyen, de pou- 
voir ennserver ce. quit y avoit de mieux dans 
tous ces plans; & de ſormer une constitution 


\ 
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dien preferable 2 cet état de conciliation dont 
on a d&ja- fait mention: Il crut qu'il parvien- 
drait_enfin à son but & qu'il fairait de tous |, 
les Francs-Magons de zélés Cosmopolites. Je 
crois qu'il 6toit sincere dans ses intentions & 
bien 4loigne de vouloir troubler le repos pu- 
blic. Les Assemblées se convoquerent , les de- 
iberations trainerent en longuaur; car les dé- 
bats de leurs deputes pour ces bagatelles ctaient _ 
aussi serieux que Paurcit été ceux dAmbassa- 
deurs, traitant des affaires d'Etat. Ils ne 8 
dommuniquerent qu avec / beaueoup de reserve, 
& KNIGGE. Wavoit encore fair: que tres peu de 
progres dans Pex6eution' de son plan, lorsqu'il 
fit connoissance avec un autre Macon, le 
1 MARQUIS .DE CONSTANZA , dul dans un instunt 
1 le convertit lui'montrant qu'un autre societs ve- 
nait Pachever ce qu'il woulait ntreprendre. Ils 
augmenterent aussitòt les dissentions qui deja 
etaient en grand nombre, bouleverserent tout 
ce qui avait deja été fait, & engagerent les 
Loges de Francfort & de Wetzlar, & plusi- 
eur autres, à 52 conf6derer , & a choigir dans 
T 
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tous les autres systemes , dont 1s avaient eu 
connoissance, les points qui paroissaient les 
plus convenables à former un plan de Legislati- 
on pour leur astociation, qu'ils appellerent /& | 
Maconnerie Eclectigue, ou Synoritique des | 
Loges wnies de Þ Allemagne. Ce qui est en 


effet la meilleure soeiété qui existe, & dont 


Ia Constitution, les Ritudls, & les Cathéchis- 
mes, ont veritablement du mérite. 
Tel etoĩt la situation de cette celdbre & 
mistErieuse confrairie , qui existoit en Alle- © | 
magne en 1776. L'esprit Cinnoration $'<toit b | 
emparè de tous les freres. Tout paroissoit un I 
| mystere impenetrable : Porigine, Phistoire, & N 
Pobjet de cet ordre, & memes les Symboles 
Etaient tous tusceptibles de mille interpretations 


diffèrentes; & il n'y en avoit point qui paru- 1 


rent meriter la moindre Ons, 


* 
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Me von arrive au systeme donné par le 
MARCHESA DI CONSTANZA, & que j*appellerai lt 
grande epoque du cosmopolitisme. Ceci, m' o- | 
dlige à parler d'une Loge remarquable de la 
Magonnerie Eclectique érigée à Munich en Ba- 
viere en 1775, sous la direction du Venerable 
Maitre, LE PROFESSEUR BAADER. Elle était ap- 
pelle Ia Loge Theodore de bon conseil. Ele 
avoit recu ses patentes du Royal York à Ber- 
lin, mais elle sen était séparée, & ayant ou- 
vert une correspondance avec is Loge des 
vol. I. = Che- 
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 Chevaliers Bienfaisants à Lyon, elle en adop- 
ta le systeme particulier. Les &gards pour cette 
Loge provenaient de la preponderance que le 
parti Frangois avoit eu à la convention de Wil- 


lemsbad; elle fut considerée par les députes des 


Loges Rosaiques, par les debris des Templiers, 
& par la Loge de Svricten Obzmroantz , com- 
me la Mere Loge de PAssociation qui était 
; composee (en 1782) de 266 Loges perfection 
nees, dirigées par LE DUC DE CHARTRES sous le 
Nom du grand Orient de la France. Mr. 
WILERMOOZ avait &t6 deputè de Lyon à PAsSem- | 
dlee de Willemsbad. Cette Loge , en rafinant 


toujours sur la simple Magonnerie Angloise , 


avnit forme un systeme de Morale, qu'elle as. 
aurait etre le but de la vraie Magonnerie, qui 
ne visait qu'a rendre homme heureux, & que 
par cons6quent, un homme d'un cœur sincere, 


ractères synonimes: En conséquenee de ces 
principes , la Loge Theodore, Soccupait par 
profession, d affaires d Etat & d Economie poli- 
| tiquez non seulement elle publiait les Discours, 
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que le frore Orateur avait prononcés sur ces 
Matieres; mais encore les membres se faisaient 
un devoir de propager les memes principes dans 
le Monde. | 
Un des plus zéelés membres de la Loge Theo» 
dore , était le Dr. adam WEISHAUPP, Professeur 
en droit Canonique de PUniversite d'Ingolstadt. 
Il avait été deve parmi les J&suites, mais Pabo- 
lition de leur ordre fit changer ses vuts, & 
devint leur plus terrible ennemi. I! g'6tait ae- 
quis une haute reputation, & il attira 2 cette 
Université tous les jeunes gens qui se desti. 5 
naient au barreau „& Gdhautres gentilhommes 
qui y venaient ſuire leurs cours, pour finir leur 
Edueation. It y attira aussi un grand nombre 


Auditoire devint le s&minaire du ' cogmopolitis- 


me. Le Tableau interressant de la Pelicité, que 


| plois' sont desservis par des gens @6quit6 & de 


peut acquerir une société, dont tous les em- 


us, qui, par leur position, peuvent en faire 
| K 2 un 


N 3 ; | 
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un bon usage. Une telle société, dis: je, pr6- 
vient en sa faveur esprit genereux & franc 
des jeunes gens sans experience , sur tout dans 
un Etat Catholique & superstitieux, ſourmillant 


de Moines, & de prelats Oisifs , (comme en Ba- 
viere) qui ont un ascendant illimite sur des I : 
laiques , d'une soumission ba'se & rampante. : : ? 
Aussi le proſesseur WEISHAUPT dit, dans SON 3 4 
Apologie du systeme des Iumin es; „ que le 1 
Deisme , FIneredulité, & VAtheisme , &taient Z 4 
plus communs en Baviere , que dans d'autres ] 
pays. Des Discours, ov les absurdites & les 
horreurs de la superstition , & de la Tyrannie &. 
religieuse, etaient ſoriement aebeintes, ne pou- 1 


vaient manquer de faire une vive impre 


Et quand YAuditoire.,, est monte à un * 4 | 


d'où il passe, si aisément à celui de Pirreligion , - 


dont on les menace, pourraient n'Etre. trouvees, 1 


apres quelques recherches, que des terreurs ⁶ 


qu'on 
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3 _ legquels il s'&tait longtems dispute pour avoir 7 
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qu'on ne sauroit etre trop prudent en traitant 
une pareille matiere , & qu'on doit leur mon- 
trer la realite & l' importance de la religion, 
avant de vouloir les delivrer du joug de Vaveu- 
gle superstition. Je crains que ce celebre insti- 
tuteur n'a point redouts ces extremes, & qu il 

ne se glorifiait , au contraire, d'avoir  bani de 


| Cuperstition, Ce fut d᷑ autant plus agreable pour 


lui, que cela le fit triompher des Jésuites, avec 


la direction de Puniversite, | 
Ceci arriva en 1777. Il y avait longrems que | 
WEISHAUPT , projettait d'&tabljr une association, 


qui, avec le tems, pourrait gouyerner le monde, 


Dans sa premiere ſerveur, & ses hautes esp6- 


ane, l fit entendre a plusieurs ex-JESuites 1 


la possibilité qu'il y avait pour eux de regagner 
leur ancienne influence, & q'etre de nouveau 
un grand service à la société, gils voulaient 


| 8e charger de PEducation des jeunes seigneurs, | 


 affranchis à present de tous les prejuges civils 


& religieux. 1! y en eut qui se joignirent a lui, 
E mais 
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mais ils Pabandonnerent bientdt, except6s deux. 
| Apres qu'il eut ainsi manque son coup , wes. 
Hauer devint Pennemi juré des Jésuites; Son 


de leur animosité. 


RA 


nes Etaient reguẽs avec le plus de zele, mais les 


Emissaires de wWrenabrr S étaient déjà fait des 
partisans Guns plusieurs antres Loges; & /a 
3 Ecle@ique ne dut sa renommee 

qu*aux efforts des d&put6s à la convention 2 
Willemsbad. La Loge Theodore éteit moins sur 
ses gardes dans sa manicre d'agir, car as 


hardies, sur la Politique & la Religion. Leur 


JEleQeur leur exprima souvent son meconten- 


tement d'une telle conduite; leur fit signifier 1 
| de 


: _ violent Pempechant de feindre, il “at- 
leur vengeance, & devint enfin la victim 


voyait dans ses haranques des opinions tres 


| membres se faisaient aussi remarquer, par leur 
able u faire des Proelites, On rent VR. 

Pamphlets , & T'kutres en dibgwrene 2 C. 

| 3 * | 
dont plusieurs Etatent attribués à cette Loge. 1 


abs _—_ 

SEA IEL: - W - 
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de ne point troubler le repos public; en retre- 
cant à leur m&moire, la declaration solemnelle 
que chaque membre est oblige de prononcer en 
entrant dans la société des Franc - Magans. 
„ Qu'on ne traiterait aucun sujet réligieux, ni 
» politique dans la Loge.“ Declaration , qui 
seule avait pu obtenir son consentement, & sur 
la sincerité de laquelle il avait compté, lors- 
qu'il donna sa sanction à leur Etablissement. 
Mais des récits multipliés de pareils sujets d al- 
jarmes, forcerent l' Electeur, a ordonner des per- 
quisitions sur la conduite de la Loge Theodore. 
On dg&couvrit qu'elle était, ainsi que d'autres 
ges de cette Associution, la pepiniere ou l ccale 
preparatoire d'un autre ordre de Magons, qui 
se donnait le titre 1L1UMINEs, & que leur but 
principal, était, d' abolir le Christianisme, & de 
bouleverser tous les gouvernements: Mais le re- 
sultat de toutes oes perquisitions ſut tres impar- 
fait, & tres peu satisfaisant. On ne put décou- 
vrir aucun Iluming, Ils Etaient inconnus dans 
la Loge. Plusieurs des membres avaient bien 
entendu parler par hazard de certains Candidats 
| = 7 d'l- 
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c? llumination, appelles MINERYALS , qui se trou= 
vaient parmi eux; mais on fenorait's'ils etaient q 
Amis, on qui les Wa Focus. Quelques urs 
Fant été examinés pur! Electeur lui meme, lui 
dirent que l'honneur les forgait au secret, mais 

qu'ils l'assuraient, que le but de Pordre, était 
tres digne de louange , utile 4 I'&glize & 4 
retat. Tout cela ne tranquilisa pas le Publie } 
profane ; & on -repetait toujours 'I"FEleQeur , I 
qu'on avair oui dire 2 un des Membres de la f 


Loge Theodore, que leur societé gouvernerait 3 


' bientdt le Monde. Aussi fit-il publier un ordre 
qui defendait, pour un tems non limits, toutes 1 
Assemblées secretes ; & sur tout, celles des 
PFranc-Macons. L'intention n'&tait pas de les 


abolir entierement; ce n'<tait que pour eprouver 


leur soumission aux ordre# du souverain. LI 
Loge Theodore se distingua par sa d&sobeissan- © 
, ce & cet Arret, elle continua ses Asemblees, 
& critiqua ouvertement cette defense , comme 

etant absurde & tyrannique. 
Au commencement de Année 1783, ur- 
SCHNEIDER , COSSANDY , RENNER & GRUNDBERGER , 
qua- 


cb. II. LES ILLUMINES. 142 


quatre professeurs de PAcademie de Marinen, 
fonde par la veuve de feu 'Hecteur, & deux _ 
autres, furent appell6s devant la cour des en- ? 
minds; ils avouerent den etre Membres, & 
apres d'autres examens , ils divulguerent quet- 
ques Articles de leur constitution & leur prin- 
cipes. Leurs declarations ent aussitt pu- 
blikes, & regues tres defavorablement. - Leur 
ordre fut accuse d abjurer OS; th 
refuser d' admettre dans les hauts Grades, tous 
ceux qui faisaient profession ꝙ un 4es wen auk- 
tes principaux. Les plaisirs sensuels y prenajent oo 
le Rang qu'ils tenaient dans 1a Philosophie EHI. 
curienne. On justifiait le suicide par les prin= 1 
 cipes Stoiciens. Dans les Loges, on soutenait 
que la Mort était un sommeil éternel. Le Pa- 
= triotisme & le Royalisme furent appellès préju- 
ges populaires , incompatibles avec la bienveil- _ - 
f lance universelle. On y deelamait toujours, pour 
Soutenir 1a Liberté & PEgalite, comme des 
Droits inaliefiables de Homme. Plnfluence - 
funeste de Biens aecumules, y fut aussi declare 
e +. a 
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etre un obstacle insurmontable au bonheur d'une 
Nation en d6truisant Peffet des Loix, qui ẽtaient 
faites pour la proteger & Pagrandir. Rien 
_ n'etait si souvent soutenu dans ces Assemblées, 
que le droit d' employer, 4 un bon dessein, les 
memes moyens dont le mechant se sert pour 
parvenir a un but pernicieux. Et on y en- 
seignait enfin, que tous les moyens pour par- 
venir 2 ses fins étaient bons, de quelque na- 
ture qu ils ſussent, pourvd qu'on les employit 


mee Succds; & que la sagesse & la vertu con- 


detsient n en bien determiner le choix. Cela 
parut fort dangereux; car il fut Evident que, si 
on pouvait prouver que la démarche la plus 
Etrange pouvait etre avantageuse aux interets 
de Pordre (son grand objet étant de ne & laisser 
arrater par aucune consideration) on Padopterait 
sans le moindre scrupule. Ils finirent, en di- 
sant, que Veffet de Feducation nous rendait les 
espions les une des autres. Tout cela fut ni6 
par les Iluminés. Quelques uns de ces Dogmes 
furent rejettés comme absolumens faux ; & le 
reste comme des erreurs. Les Proſesseurs apo- 
OMG | 5 mann 3 
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stats avouèrent leur igriorance sur plusieurs 
points. Deux entre eux etulent Miner vals, 
hautre un Illumine de la plus basse classe, & 
le quatrieme enfin n'Etaĩt deve au dessus du der- 
nier que d'un pas. I! parut de nuuveaux pam 
phlets des deux partis, mais ils n eurent aueun 
sueces. VEleQeur fit appeler un de leurs chefs 
qui Etait un jeune Seigneur. II nia ces accu- 
sations in jurieuses, & dit, qu'ils Etaient prets 
à montrer à son Altesse toutes ** 
& leurs papiers eonstitutionnels. 
Malgre cela, la dangereuse influence re 
pourrait avoir une telle association avait fait 
fendre toutes les Assemblces secrettes, & abo- 
lir Pordre des Illuminés.- On voulut “ emparer 
de leurs papiers, mais il n'y en avait point. Ils 
dirent qu'ils les avaient brats parceque Pordro 
e — ils n'&taient plus d aucune utilits. 
On decouvrit, que wrisnater était le chef 
& le fondateur de cet ordre; on lui 6ta sa 
chajire de profeseur , Il fut bani des Etars de 
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Baviere; & on ne lui offrit qu'une Pensicn de 
800 florins, qu'il refusa. II se retira a Regens- 
durg, sur les confins de la Suisse. Deux Ita- 
liens, les MARQUIS DE CONSTANZA, & DE SAVIO- 
11, furent anssi exil&, avec une Pension qu'on 


leur fit denviron L. 40. Un nommé zwack, 


conseiller, subit le meme sort. D'autres furent 
emprisonnẽs pour quelque tems. WEISHAUPT 
entra au service du DUC DE SAXE GOTHA , qui 
Etait une personne d'un caraaere tres romanes- 
que, & dont nous parlerons dans la suite. 
| Zwack prit du service chez le PRINCE DE SALM , 


lequel bientòt apres eut beaucoup de part aur 4 


' troubles de la Hollande. 

En detruisant les papiers, il ne restait aucune 
preuve authentique de la soi disante innocence 
& utilits de cet ordre. Apres beaucoup d'al- 
iercations de part & @autre , wEISHAUPT, en 
gurets a Regensburg, rublia une Histoire de 
Fordre, nommemant les instructions qu'on don- 
nait aux Novices dans un Discours qu'on leur 

lisait a leur reception. Il y ajouta les statuts, 
& les formules des differens Grades, jusqu'k 
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celui 4 Numi ue Mineur inelusivement, en 28 
surant cette relation absolument con forme aux 
procedes de l'ordre. Mais cet ouvrage fut bien 
loin de satisfaire le Public. 11 differait trop de 
Paveu fait par les quatres professeurs „ & ne 

faisait aucune mention des hauts grades, qui 
ktaient les plus pernicieux. On ajouta encore, 
que le but de cet ouvrage était d'Etouffer les 
soupcons qui 8 levaient; & qu'il n'y avait de 
de vrai dans ce livre, que le detail des grades 
inferieurs. Leur veritable constitution fut mise 


au jour par degrés; elle sera mise sous les 


yeux du lecteur, dans l'ordre, selon lequel on 
en a eu connoissance. Tout ce que ai pris de 
Pouvrage de WEISHAUPT est veridique, & mon- 
tre clairement quels moyens on employait , pour 
faire gouter cet ordre aux etrangers. th, 

FOrdre des Illumines, parait un Accessoire à 
la Franc-Magonnerie. est dans 1a Loge des 


Franc-Magons qu'on a trouvé les Minervals, & 
qu'ils ont été préparés à Illumination. It faut 
qu'ils ayent premierement obtenu les trois gra- 
des Anglois. Le fondateur dit meme, que ses 


rie. Cest lui, qui a le plus contribus a Pavan» 
cement du pte Heclect jgue, aſin de mieux 
acqudrir les explicatians qu'on avait donné des 
Misteres magonniques. I! était augsi de ia 50+ 
cigte des arridt ol arnania, & un adopt des 
'Rugecroix. Le resultat de toutes der connoix- | 
s2nces est digne dre. lu; mand ie annere 
nous en entier. 

„ ſe declare, dit-il, 4 
„e pouvoir me contredire, que personne ne 
„ baurait donner au juste, histoire, Fosttzine;, 
le but, Pexplication des Mystdres & des SyniC - 


„ boles de la Magonnerie: Ain, chacu et” ö 1 3 
„en droit, de les expliquer comme bon lu 3 A 


„ emble. Voildla source de cette varidte de 
„ Systemes , qui depuls vingt Ans ont diviss 
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„ de Pordre, & quel a été son premier ante. 
„ Notre ignorance a ce sujet ext ddolante. - 
„ Considerons eulement notre Histoire depuis 


„ Demanden + voir leurs Archives. Ellas sont 
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„la Loge bleue aux trois grades ; Ceat de c 
„ point qu'ils sont partis, pour ajuster tous les 


„ Syatdmes, qui ont paru ensuite, à Vobjet par- 


„ ticulier qu'ils avaient en vue. II west pas 
„ possible de decouvrir qui à étt le fondateur 


„ 120 A — Q nous W 8 
» Londres, &ctaient drigces elle memes en 1710. 


„ GUILAAERS: -- as Loge &4Yarck, avec e 


„ Bonde, qui pretend à la priorits, & les Ar- 


„ leurs Loges attendant avec avidité qug nog 
„ deputts Tinwent les instruire-- Navans haus 


e Laurs 


= Mi f 


4 


» chines qu'il a apport& de POrient, tant cla 
„es brulé -Qu'est ce que i>cChapitre-de-Old _ 
» Aberdeen, & «a ainte-:cl@icature?. Navan 
„ nom pas trouve Figunrance gar — a 
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» Missionnaires n'ont- ils pas taché de décbu- 
„ vrir nos mysteères, & d' apprendre de nous ce 
„ que c'est que la vraie Maconnerie ? Il est 
„ inutile d'en appeller a des juges; on n'en 
„ Sauroit trouver; tous reclament pour eux 
„ memes le sceptre de Pordre. Tous enfin en 
* sont au meme point. Ils ont des partisatis , 


„ duns cette balance que ws n 
v explications infames des Rogecroix , des Exor- 
. eistes, & des Cabalistes. Ils sont rejettés de 
„ tous les bons Magons, comme incompatibles 
„ avec le bonheur social, & Pon nadopte que 


"= „ ce qui peut y contribuer. Mais helas! tous 


„les Systemes qui pourraient conduire à cette 


5 » felicits ne sont deja que trop deſectueux, 


: + parcequ'ils | nous laissent encore sous la 
„ Domination politique & religieuse, & ils 
3 
"gy eur. "On 1 
| N e and = ca 
6 
„ les 
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„ les chretiens de toutes les sectes; les delivre 
„ par degr6s de leurs prejuges religieux ; leur 
„ recommande les vertus socials; & les anime, 
„en leur presentaut sans cesse le tableau de la 
„ felicitè universelle, dont ils jouiraient dans 
„un Etat- de liberté & d'egalitéè morale, & les 
„ affranchirait des obstacles que, la subordina- 
- tion, les rangs, les richesses, nous font ren- 
„ contrer à chaque pas. Mon explication est 
„ exacte en tous points; mes moyens sont in- 
„ faillibles; Notre association travaille de ma- 
„ niere 4 ne pouvoir etre arrétée dans ses pro-— 
— 8 gres, & I homme Sera bientit libre & heu- 
. 5 
» Ce sont ln les grands desseins de cette as- 
» Sociation. C'est par T Iumination qu'elle 
„ peut parvenir à son but, en Eclairant les es- 
„ prits par le soleil de la raison, dont la elarté 
"3 dissipera les nuages de la superstition & des | 
„ prejuges.. Le nom d'Illuminè est done donné 
» à juste titre à ceux qui ont fait le plus de 


» progres dans Pordre; & de toutes les Illumi- | 
» nations qui peuvent ètre Veffet de la Raison 
. L v bhu- 
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„ humain, aucune n'est comparable à celle qui 
„ nous apprend à nous connaitre, à savoir 
» quelles sont nos obligations, quel est le bon- 
„ beur au quel nous pouvons prétendre, & 
„ quels sant les moyens dy parvenir. Les 
» Sciences les plus brillantes ne sont, en compa- 
„ raison , que des amusemens frivoles, dignes 
» des laches, & des hommes accoutumes a la 
„ molesse. Preperer par P'Illuminatien le coeur = 
„ humain à une vertu active; y engager par 
» les motifs les plus fortes; en rendre Pacqui- | 
sition facile & certaine , en plagant chaque 
» talent dans sa veritable sphere; ensorte que 
„ sans augmenter les efforts partiels , Ia masse 
à de tous ces efforts, bien diriges, réunisse une 
„ ſorce assez puizzante , pour parvenir à Fac- _ 


„ complissement de ce projet important: Voila _ 


„ un plan dont les vuss sant grandes & har- | 
„ dies, & dont Terécution oſſre mille ddlices. 
» Et quel est cet objet? Ls Boxueue by 
„ GENRE HUMAIN. Nest il pas desesperant, pour 
„ une ame sensible, qui sait tout ee dont est | 
„capable Vhumanite , de voir combien elle 
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„ eprouve de privations? Quand nous conside- 
„tons le monde, cer ouvrage admirable , & 
„que nous yoyons que tous les hommes pow- 
„ ven? etre heureux, mais que le bonheur de 
» Fun depend de la conduite d'un autre; quand 
„ nous voyons la faibkeve des bons, & la puis- 

„ 5ance des méchants, & que ce serait en vain 

„ qu'on luterait individuellement contre le tor- 


» rent des vices, & de Toppression; nous som- 


„ mes naturellement portés à faire des vœux , 
„ pour qu'une coalition des personnes les plus 
|  s rexpeGiabſes se forme, afin de travailler de 

„concert, à renyerser tous les obstacles , qui 


„ Copposent à la fvlicite humaine, en deve- | 


„ nant terribles pour les mechants , en prote- 
„ geant tous les bons, sans distinction, & en 


„ employant les moyens les plus efficaces pout 


„ enchainer les vices. Le desir de devenir ver- 
„ tueux serait alörs le but de tous les hom- 
„mes, & Fon verrat que le bonheur du genre 
„ humain serait le resultat nécessaire Pune . 


— association. 1 


„Mais ow trouver des etres ase accomplis , 
| L 2 | 5 86 
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„ assez bons, assez genereux, & quel motif se- 
„mit assez fort, pour les déterminer à entre. 
„ prendre une tiche si penible & si vaste? 

„Cette as ociation ne peut donc etre formée 
'  » que par degres. Chaque socicté poss6de quel- 


„tes, dont les cœurs sont enflammés par la 
„ grandeur de cet objet. Le premier soin de 


- » cette association, doit tre de former les jen- 
„ nes freres; à mesure que leur nombre aug- 


Is mente, & qu'ils font des progres, ils devien = 


bee les apes u denflnce; u . 


„ miere pa 4 etant donne, le W ou- 1 


, objervation convaincra que rien n'est plus 
5a propre a augmenter la ferveur de tous les 
„ membres, qu'une union secrette. Nous som- 

„ mes assurés que c'est par cette seule raison, 
» que les magons mettent tant de zele & d' im- 

; ” portance à toutes leurs occupations frivoles. 

„I est inutile de rechercher les causes de Pen- 

» thousiasme que produit un engagement secret. 

= IE Ges „OCest 


eva. II. LES ILLUMINES. 55 


„C'est un fait confirms par Phistoire de toutes 
„ les nations. Faisons done usage de ces moyens 
» que nous fournit notre constitution „pour 
„ remplir ce noble dessein ; & nous verrons 
„FLanéantir toutes les armes que la superstition 
„& la Tyrannie nous opposent. L'ordre tra- 

„ Vaillera dans le silence. Ses operations ne 

1 pouront etre interrompues; & quoique les 
„ bienfaiteurs genéreux de rhumanité, ne puis- 
„ Sent par recevoir les applaudissements qu'une 
„si belle entreprise mérite, ils en seront d&do- 
„ mages par la noble satisfaction de voir leur . 
„ ouvrage couronne de succes.” | 
Tel est le but de PFordre des Mumin, = 
Voyons maintenant sur quoi leurs esperances 
d'y parvenir „sont fondees. Nous ne pourrons 
par le determiner d' une maniere certaine , par- 
| ceque les details donnés sur la constitution 
de cet ordre, par son fondateur , ne font men- 
tion que des premiers grades; & que on doit 
| les regarder comme tres apocryphes. * II est 
egalement difficile d'&tablir un jugement, Papres 
les cent des quatre proſesseurs, meme , dans 
L 3 = 
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cc qui concerne les grades les plus inferieurs, 
car ils produisent tous une impression differentg 
sur I6prit , quoiqu' is se oem dans pres- 
ques tous les points, | 

Les seule membres apparens de rordre etaient 
les Minervals, & ils ne pouvaient s trouver 


que dans les loges de Magons. Celui qui vou- 1 


lait etre admis dans 'ordre , devait faire con- 


rendait comte à un superieur , qui en inſormait 


le conseil, par une voye que nous ne pouvons A | 
 expliquer presentement. Le candidat &tait ob- 1 
Serve avec soin dans le silence, pendant quel- 
que tems, & si on ne jugeait pas à propos | 
de Padmettre, il ne recevait jamais de rẽponse; 1 


mais Lil était jugs digne de cette faveur, on 
Finvitait à une conference gecrette , avec une 
personne qui lui Etait inconnue , & qui lui 
presentait 55 avant d'entrer en matiere , la for- 
mule suivante de serment 4 signer. 


„ Je x. . jure sur mon honneur , m'inter- 


» disant toute restriction mentale, de ne jamais 
„ reveler par pensée, par parole, ou par Ecrit, 
: „ rien 
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» rien de ce qui me sera communique tou- 
» chant la reception & la quelle j*aspire ,. soit 
„ que je suis admis on rejetté ; étant assuré 
„ d'avance, que les instructions que je recevrui, 
» ne renferment aucune chose contraire à la 
„ religion , à tat, & aux bonnes moœurs. Je 
„ m*engage & ne jamais faire aucun extrait in- 
» telligible des papiers , dont on me donner 
„ connaissance, pendant le cours de mon novi- 
„ ciat, Pen fait serment, comme homme 
» Chonneur , & comme * Pere tou- 
A 
La candeur de cette 83 doit pro- - 
duire une impression agreable sur Vesprit d une 
personne, qui se rappelle les terribles impr6ca- 
tions qu'il a proferees, lorsqu'il à regu les dif- 


| _ ferents grades de la Magonnerie, Le candidat 


est ensuite present à un //luminatys dirigens, 
qu'il connait peut- etre dej; & qui doit etre 
charge de son instruction. Cet instituteur dé- 
bute par lui faire éerire sur un livre , qu'il 
appelle Table, son nom, le lieu de sa naissance, 
bon àge, ses qualités, son domicile, sa proſes. 
Wo L 4 e e 
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sion, & les Etudes dont il s'occupe principale- 
ment. Alors il lui fait lire plusieurs articles de 
cette table, qui contient: 15. un recit tres + 
abrege de l'ordre, ses liaisons avec la Magon- 
nerie, & son grand objet; qui est d' employer 
continuellement les instructions à la pratique des 


vertus, pour augmenter le bonheur de Fhuma- 


nité. 20. Plusieurs questions relatives à Fordre, 
entre autres celles ci. „ Quel avantages il &spè- 
„ re retirer de son admission? Ce qu'il desire le 


5 delicates, relatives à la vie, aux vices, & 
„ aux devoirs de Phomme, comme individus & 
„ comme citoyens, il voudrait entendre discu- 3 
| 33 ter b Sous quel rapport, il eroit pouvoir etre 
„ utile a Pordre? Quels &taient ses ancetres , & 
„ duels sont ses parens , zes correspondans, ses 
„ amis & ses ennemies ? Quels sont les person- 
„ nes qu'il eroit propre à etre admises dans 
„ Fordre, & celles qu'il n'en juge pas digne; 
„ & les raisons zur les quelles ces opinions 
„ sont fondées? II doit repondre à chacune 
2 


ot 
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Le Novice & son Mentor ne sont conmis 
daucune autre personne; souvent binstruction | 
en reste à ce point; mais si le Mentor a été 
datisfait dans cette conference, il en indique 
une autre à son éleve, dans la quelle il lui 
enseigne , d une maniere- > detail & , plusieurs 


articles de la constitution, & e les regles ſon- 
damentales de Pordre, dont il doit lui rendre _ 


compte par écrit, toutes les semaines. U doit 
aussi lire chez le Mentor, un livre „ 
des instructions plus étendues sur Pordre ; mais 
il lui est interdit cen faire aucun extrait. 
Cest cependant dans cette lefure” qu'il doit 
5 puiser toutes ses connaissances, & il faut qu'il 
rende un compte erer de ces progres, tows 
jours par &crit. Il est oblige de rendre, avec 
la plus grande exactitude, tous les papiers que 


ses supérieurs lui ont confſés. Ils contiennent : 


des questions delicates, relatives au caractere 
du candidat; aux inclinations qu'on lui suppo- 
$&, apres ses differens éerits; ou 3 1a müne. 
re dont le Mentor veut diriger ses idées On 
* comme la thiche principale de on 

oo =" 3." 


— 
e e „ 
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noviciat, de travailler à &clairer son esprit, & 
a xe defaire de toute espece de prejuges. N 
doit apprendre à se connaitre lui meme, avant 
de pretendre a d'autres connaissances. Le plus 
grand service done, que puisse lui rendre son 
instituteur, est de lui apprendre, par des ob- 
ser vations calmes & impartiales, les d&fauts de 
ton caraQere, & quelles sont les passions qui 
ont le plus d' empire sur lui. A cette fin, on 
exige qu'il rende compte de 3a conduite dans 
les occasions difficiles, od il s'est trouve; & 
qu'il donne un detail de ses liaisons d' amitie, 
et de la manière dont il “est comport6, dans 3 
| les diverses circonstances od i gest trouve 
- @opinion diſſerente de ceux avec qui il dispu- 
tit. Le superieur apprend, par ce moyen, 4 
connaitre sa facon de penger & son juge- 
ment, & quels sont les penchants, zur les- 
_ _ quels il doit veiller avec le plus de sin. 
Ie Candidat étant parvenu à  connaitre, 


on lui apprend que Pordre west pas une ass 

ciation spèculative, mais une société active, 

done occupation est de faire du dien à tous 
* 
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les hommes. La connaissance du caractere 
humain est don c celle qu'il est le plus impor- 
tant pour lui d'acquèrir; & il n'y peut parve- 
nir que par des observations assiduent; & par 
les legons de son instituteur: On lui demands 
son opinion sur differens sujets tires de Phis. ; 
' toire. On lui dit ensuite de porter ses regards 
zur tout ee qui Penvironne, & de prendre 
note de la conduite de tous les autres hom - 
mes. Les (erits qu'il produit chaque gemaine, - 
doivent rendre compte de tons les (venemens 
 int6ressants, de quelque nature quils soient, 
qui parviennent a sa connaissanee, tant dans 
la vie sociale, que dans la vie privée. Cos- 
SANDEY Yun des quatre Professeurs, fait un dé- 
tail tres singulier des instructions, par les 
quelles on peut acquerir cette science. „ Le 
» Novice doit ètre attentif aux moindres baga- 
» telles; car Cest dans les circonstances de peu 
„ Cinteret, que Phomme, qui est naturelle- 
„ ment indalent, s' abandonne, sans aucune 
„ reèsistance, à la conduite de ses passions. 
Les superieurs trouveront le plus grand avan- 
| * its 
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„tages. pour accelérer les progres de leurs 
„ Ueves, à leur faire Ecrire beaucoup de re- 
„marques de cette espece , parceque chaque 
„ Candidat est destiné, Sil est regu, à tre 
„ employs d'une maniere aQive , & c'est par 
„ de tels essais, qu'on pourra juger, d'une 


„ maniere certaine, de ses talens. Ces anec- 


„ dotes ne peuvent @tre d' aucune utilité, pour 
» Finstruction des superieurs, qui poss&dent de 
„ profondes connaissances en tout genre; mais 
5 elles servent a Eclairer l'ordre, sur les es- 
„ PErances qu'il peut concevoir de ses jeunes 
„ membres; & à Pinformer de leur progres. 

„Le Novice peut parvenir bien promptement 
„ à posséder toutes les sciences qui lui sont 
„ nécessaires, par Petude des livres qui lui 
„ sont indiques, & qui sont en usage dans 
„ les écoles publiques. Mais la connaissance 


» du coeur humain, est une science bien plus 3 


„ delicate; il n'y a pas de colleges ni de li- 
„ Vres od elle soit enseignée. II faut done 
„ bien plus de tems & de meditations pour 
„ Pacquerir, Celui qui par une &tude longue 
4 
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» & assidue, est parvenu a une connaissance 
„ exacte des hommes, & dont Femploy- est de 
„ les diriger, a de grands moyens pour les 
„ conduire, par Pinfluenge qu'il a sur leurs 
„opinions; c'est par cette raison qu'on regar- 
» de cette ẽtude comme indispensable, que 


„ ces notes par écrit sont exigées pendant le * 


» tems de Payancement dans Pordre; & qu'il 
„ lui est recommande de ven occuper de la 
„ maniere la plus sérieuse. On y estime, au 
„ dernier point „les remarques sur la physiono- ' 
„ mie. Que vous Ctes habile Mr. cossanbey Ir? 
pendant toutes ces épreuves, qui durent un 
deux ou trois ans, le Novice ne connait dau- 
tres membres de Iordre, que son instituteur, 
avec qui il a, ainsi que d'autres Mineryals, de 
frequens entretiens, dans lesquels on lui fait 
connaitre l' importance de l'ordre, & oùò on lui 
apprend qu'il aura, par la suite, les moyens 
dacquerir les sciences les plus eachées. Les 
occupations de ses superieurs inconnus, lui 
donnent la plus haute idée de leur scavoir, 
& de leur mérite. On l'encgurage à chercher 


ceurs en general, quid/r Meere Il peut faire 
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n leur rezembler, en se delivrant par degres , 
de tous ces prejuges qui ont ralentit ses pro- 
_ grts, & i} regot une invitation de correspon- 
cue directement aver eur, pour s'en ſheiliter 
tes moyens. Less qu'il doit mettre cur les 
tertres qu'il 6crit, est, I ton guperieur provin- 
cial, d; an general, Prime; & nur uperi- 


mention dans ces lettres, de tout ce qu'il pen- 


| Se; it lui ect permis ds faire part aur 16. 


card. Sil ext aida, ou negligent; indul- 


par les motifs les plus forts, de faire parvenir 
toutes ces lettres à leur adreme; le resultat de 
_ cette correspondance nest connu que du g6- 


nerat, & du conseil; & il est ordonne & tous : 


les membres, de garder un secret impenctra- 
die sur leurs noms & sur leurs procddes. 
Si trois ans de ce noviciat s'6coulent , gane 
que le Minerval ait regu aucune nouvelle ul. 
rerienre, Il doit renoncer à tout avancement. 
il 
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n à eté jugs incapable, & reste franc-macon 
. S 
un Sis bene. 

Mais si es zupérieures en ont nin une 
opinion plus favorable, on le retire de la mas- 
22 des francs-macons, pour en faire un i- 
na/es minor; on le mande à une conferences 
x cet effet, & on lui dit, de la maniere la 
. plus serieuse: „ Cuil ecpererait en vain Pace 

„ querir la sagesse par des instructions se- 
». tematiques, car ce n'est en aucune fagon le 
- » plan des $uperieurs; leur devoir étant de for- 


YG » agissants quiils doivent employer d une ma- 


„ niere immediare pour le service de Vordre. | 
» 11 faut done qu'il acquiere par ses efforts la 
„ Sagease & la capacité nécessaires, à develop» | 

„ naiszent deja, & savent à quel point il peut 
» ewe utile a Pordre; vil accepte avec n- 
„ c&rits employ dont on veut Phonorer , on 
„ lui fournira les occasions de mettre sen in- 
8. 22 
„ IC, 
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„ re, si favorable pour les mettre en avant 
wil peut compter sur un succès gur . 
2 3 il n'a été qu'un Ecolier , mais le 
„ premier pas qu'il va faire dans cette nouvel- 
» le carriere, va le mettre à portée d'agir. 
„ Ainsi il doit doresnavant se considerer comme 
„ un instrument, qui entre les mains de ses 
„ supeérieurs, va @tre employs aux projets les 


» plus nobles.” On lui explique ensuite le but 2 


de l'ordre, Pune maniere plus claire. Ce but 
est 'renferme dans cette seule sentence. „ Fai- 
* re du genre humain, Sans aucuue distinc- 
„ tion de nations, de rangs, ou de professi- 
„ ont, une famille bonne & heureuse.” Les 
plus petites considerations peuvent mener a 
ce but, qu'il est si visiblement possible d' at- 
teindre. Les sacrifices, qu'un homme isolé n'a 
par la force de faire, peuvent quelque fois etre 
indispensables; & deviennent la source des lu- 
mieres & des Jouissances les plus pures, quand 
ils sont encourages, & qu'on en regoit Pexem- 
ple de ces hommes sages & vertueux, qui sont 
les superieurs de Pordre. Si le Candidat , exal- 

ts 
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tc par le tableau attrayant du bonheur dont il 
serait possible qu'une société vertueuse jouit, 
dit, qu'il est convaincu de Vefficacits des pro- 
cedés de l'ordre, & qu'il desire te ujours y etre 
admis; il est requis de signer l' obligation sui- 


unte: . EY 
v Je, v. . proteste devant vous, digne Pe * 
„ nipotentiaire de Pordre venerable, dans le- 

„ quel je desire entrer; que je reconnais ma 
„ faiblesse & mon incapacité naturelle, & que 
„ je ne suis dans le ſonds qu'un homme, 

„ malgré le rang, la fortune, les honneurs 
„& les titres que je posséde dans la société 
i politique ; que je ne puis jouir de tous ces 
„ avantages, que par les hommes, mes EgaUX, 
» & que Je puis les perdre aussi par eux; 
„leur approbation & leur consideration * 
„sont indispensablement nécessaires, & je dois 
5 „ faire mes efforts à les acquerir par tous mes 
» talens: Je wen ferai jamais usage au preju- 
„dice du bonheur universel; mais je les op- 
„ poseraĩi de tout mon pouvoir aux ennemis 
„ de Phumanite & de la société politique. Je 


V OL, I, : M 92 Sai- 
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„ Saisirai toutes les occasions d'etre utile A 

„ mes semblables, en augmentant mes affecti- 

„ ons pour eux, & mes connaigsances, dont je 
„ leur communiquerai toutes celles qui seront 


„ importantes, ainsi que le bien & les statuts 
» de cet ordre exigent de moi. Je m' engage F 
à un silence éternel, à une fidélité, & à une 
» Soumission illimitée à Pordre, dans la per- 
„ sonne de mes supeérieurs; faisant ici un 


„ abandon total de mon Jugement particulier, 1 | 


„de ma volonté, & de Femploi que mes idées 
» bornces pourraient m'entrainer à faire de 1 : 
„ mon pouvoir & de mon influence. Je jure de I | 
„ prendre a cœur les interets de l'ordre comme 4 
» les miens propres, & de lui sacrifier, Sil est 3 | 
„ nécessaire, ma fortune, mon honneur, & 
„ mon sang. Que il arrivait que par omissi- 
„on; par negligence, par passion, on par m- 
» chanceté, ma conduite devint contraire au 7 

„ sion, qu'il plaira à mes superieurs de m'im- 1 
„ poser. Les amis & les ennemis de  Pordre | 
„ con- | 
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„ conduirai ainsi qu'il me sera ordonne, a VE- 
„ gad des uns & des autres, & je zuis pret 
» 2 me dévouer, pas toutes les voyes legiti- 
| „ mes, & à employer tous. les moyens qui 
1 y Sont en mon pouvoir, pour Pnceroiggement 
„ & Pelévation de Paxdre. Je proteste que ja 
„ Serai fiddle à ces promeaags qui sont requises 


a „ de moi, d'apreès les intentions de la société. 
1 „ Pen fais serment, comme homme d' honneur 


„ & comme Jespere l'etre toujours.“ 


F | On met au Candidat la pointe une épée 


b nue sur le cœur, & on lui demande. Seren 
= vous obcissant aux ordres de vos Superieurs? 
u est alors menace d une vengeance 4 la quel- 


ie aucun potentit ne pourrait le soustraire, 


; J gil trahissait jamais l'ordre. Ensuite on lui 
dit ces questions: 1. Quel but il souhaite que 
3 Pordre ait en vue? 2. Quels moyens il choisi- 
5 rait pour paryenir à ce but? 3. Quelles sont | 


"If tes personnes 2 qui il desire qu'on refuse Pad- 


mission dans Pordre? 4. Quelles sont les ques- 
tions qu'il desire n'y pas entendre discuter ? 
Notre Candidat est enfin illumi natus minor. 

„„ 5 
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I est inutile d'entrer dans le detail des mome- 
ries de la reception. Il suffit de dire, qu'elle 
ressemble à celle des Chevaliers du voledl 
Magonnques , connue de tous ceux qui sont 
avancés dans la Maconnerie. Le discours de 
 WEISHAUPT qui sert de preparation à la recep- 
tion est bien compose „soit qu'on le conside- 
re comme un raisonnement, (ſondé à la veri- 
t6 sur les lieux communs les plus imaginaires), 
ou comme une imitation des declamations de 
- L1BANEUS & des autres sophistes; il explique le 
bur de Pordre d'une maniere distincte & se. 
duisante. : 5 OY 
I Tlluminates minor regoit encore du me- 
me inxtituteur , quelques connaissances sur 
| Fordre, mais avec beaucoup de lenteur. La t4- 


che est devenue plus delicate & plus difficile, 


le point essentiel étant de deraciner les préju- 
ges, en politique & en religion. La méthode 
que WEISHAUPT employait est remplie de fines- 
se. Des Sujets que l'on mettait en discussion, 
les premiers étaient les plus ais6s à refuter, 

ayant soin d' tearter ceux qui Etaient dange- 
em 2 
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reux, afin que le nouveau membre parvint, par 
des victoires faciles, a perdre le respect qu'il 
avait pour des syst&mes, qui admettent, com- 
me on le lui prouve, des opinions qui ne sont 
pas vraigemblables. Les procedes des loges 
eclectiques, & les discours des freres orateurs, 
etaient remplis des sentimens les plus hardis 5 
en matiere de politique , ou de religion. Eclai- 

rer les esprits & faire triompher la raison, 
aan les phrases à la mode depuis quelque 
tems. Toutes les institutions civiles & religi- 
euses, etaient critiquees de la maniere la plus 
bre. De plus, le Cosmopolitisme, qui était 
en France la matiere des declamations de tous 
les ceconomistes enthousiastes, était devenu 
le sujet de toutes les discussions, dans les so- 
cietes qui pretendaient a perfectionner la ei- 
vilisation. Les gens de lettres y trouverent des 
moyens admirables pour faire valoir leur ta- 
lens & enflammer Vesprit de jeunes gens ri- 
ches, confiants & genereux, en leur présen- 
tant le tableau de la Felicite universelle, à la 
= on peut pretendre; & les eleves des I- 


1 lu- 
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luminds Ctaient toujours les plus ardens, se con- 
sidérant comme les instrumens , par les quels 
les hommes deviendraient heureux. Quoique les 

doctrines de liberté & d' galitéè universelle, com- 
me des droits imprescriptibles de Phomme , dus- 


sent faire trembler ceux qui Etajent favorisẽs de 


la Fortune, il y avait des milliers de cadets de 


famille, & de gens à talens pauvres, qui les ad- 1 | 
mettaient avec satisfaction. Nous devons ob- 
server particulierement , que les (lèves de Pordre | 


| Etajent tous des sujets astucieux, dont le ca- 
ractere & les inclinations avaient èté connus, par 
la conduite quils avaient tenue dans leur noviciat 
comme Miner vals. On savait donc qu ils Etaient 
disposés à adopter, sans hesiter, toute esptce 
de principes de Liberte. On doit &attendre 4 


voir accucillir par la jeunesse avec delices une 


__ doctrine, qui affranchit les passions du joug 
auquel elles sont soumises; & les instituteurs * 
qui les ont delivres de toutes ces idées incom- 
modes, doivent leur paraitre des hommes d'un 
esprit supericur. On gattachait avec le plus 
grand soin à leur inculquer cette idée. Fs 


n'en 
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n'en pouvaĩent concevoir une opinion con- 
traire car excepté le Mentor, ils n'en connais- 
saient aucun. On leur parlait souvent de su- 
perieur de differens grades, mais ils ne les 
voyaient jamais; & Pon con tinuait + suivre le 
meme mode d' instruction qu'ils avaient recues 


pendant leur Noviciat ; on leur d6couvrait avec 


lenteur plusieurs particularites de Vordre; on 
leur apprenait que les superieurs &taient des 
hommes distingu6s par leur talens; & que “ 
tait par cette seule raison qu'ils Etaient Super. 
eurs; que les occasions frequentes qu'ils avaient 


d' observer & Thabitude continuelle de penser aux 


grands intérèts de Pordre, avaient etendu leurs 
vues beaucoup au de 1a des limites bornées des 
nations & des royaumes, qu'ils esperaient reu- 


nir un jour en une grande ſociete; oy la eon- 


raient accordes qu aux talents & au mérite. On 
leur promettait de leur faire connaitre ces hom- 


mes vénèrable, a mesure qu' ils avanceraient dans 
Pordre. Pour les y préparer, on leurs faisair 
faire le connaissance d'un ou deux superieurs et 


M 4 de 


* 


* 
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de plusieurs autres Illuminés du m@me rang 
qu'eux, & aſin d'augmenter leur zele, ils &taient 
charges de l' instruction d'un ou de deux Mi- 
nervals , sous l'inspection des supérieures; on 
leur fait entendre que rien ne peut les rendre 
plus recommandables, que de remplir cette tiche 
avec un succès complet, comme étant une 


preuve Evidente de leur aptitude + remplir les | 


grands desseins de l'ordre. dn Mel ED 
On developpe alors aux Cléves les effets fu- 


nestes de la superstition & des prejuges reli- 


gieux, & Von &assure de leur discernement 
dans ces matieres, en leur donnant, de tems 


toujours proposces avec cireonspection, afin de 
ne pas alarmer les esprits timides ; on prend 
le plus grand soin dans le choix des moyens , 
qui sont employes pour leur inculquer les doc- 
trines politiques de Pordre. Apres avoir enflam- * 
me le cœur d'un Cleve, par le tableau de la 
Felicite générale, & lui avoir persuadé que la 
reunion de tous les habitants de la terre en 
une seule famille, est une chose possible; 
r IS 


chA. II. LES ILLUMINES. 175 


apres lui avoir prouve, 4 sa grande satisfaction, 
que Pabolition de toutes les distinctions, & de 
toutes les animosites nationales, serait un grand 
achẽminement a ce but: il ne sera pas ditficile de 

lui persuader que le patriotisme est un sentiment 
digne seulement d'un esprit retreciè, & qu'il est 
incompatible avec les grands projets de l'ordre; 
notamment celui de faire du genre humain une 
Societe libre & heureuse. La souverainete étant 
une des premieres bises des distinctions natio- 
nales, les Princes doivent @tre regardés com- 
me des eres inutiles, & la fidelits qui leur est 
due, cesse d etre consideree comme un devoir 
saeré. Il nous est done bien ais de prouver 
par les principes, dapres lesquels nous dis- 
cutons, que ce sont les Princes eux memes , 
qui ont &tablis toutes ces maximes , afin de 
retenir plus facilement les peuples dans PEscla- 
vage. Et Ion sera enfin convaincu que nous 
devons resister au pouvoir de la religion , re- 
noncer à Pamour de notre patrie, & à la ſide- 
litè que nous devons à notre souverain, si ces 
idées partielles & Etroites, doivent s'oppoger 2 
Ms. et- 
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cette felicitè cosmopolitique , kqui est le grand 
objet de Fordre. C'est sous ce point de vue, 
que les protestations de dévouẽément, dont la 
formule de serment fait mention „ nous sont 
expliquees , en nous apprenant que l'autorite de 
Fordre doit Pemporter , de beaueoup, sur Pau- 
torité civile. ,, Cette puissance est un despo- 
ij tisme, quand elle ne s' accorde pas avec les 
„ Principes de Pordre. II est done de notre de- 
„ voir de les commettre à la garde de tous les 
2» membres, afin qu'ils soyent inaccessibles aux 
„ profanes. Ainsi nous pourrons nous occu- 
„ per de ses intéreèts d' une maniere assure. 
„ Si quelque personne est plus portée pour la 
„ cause des Princes , que pour celle de l'ordre, 
„ elle west pas propre à ses desseins , & ne 
„„ doit plus etre deve en dignite. Nous de- 
„ Yons faire les plus grands efforts, pour faire 
„ Placer des Illuminés dans tous les emplois 
„ Civils importants.“ L'on goccupa de cette 
mesure avec un zele soutenu, & avec le plus 
grand succes. II a été decouvert une corres- 
pondance, d' apres laquelle on volt clairement 
que 
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que par P'influence de cette ordre une des dig- 
nités Ecclesiastiques les plus Eminentes , fut 
possedée par un de ses membres, malgre Pau- 
torité de LARrCHEVEQUE DE SPIRE , qu'ils repre- 
sentèrent comme un Pretre bigot & tyrannique. 
Ils imaginerent de $'emparer de PEducation des 
jeunes gens de distinction, en leur donnant des 
instituteurs de leur ordre. Un d'entre eux, LE 
' BARON LEYCHTFENRING, se chargea de celle d'un 
jeune Prince, sans vouloir aueun salaire. Its 
se placèrent dans toutes les charges publiques, 
particulierement dans celles de judicature. Les 
 chaires de Université d Ingolstadt (deux excep- 
tces.) furent oceupces par des Illuminés. „ Des 
„ ſonctionnaires publics, qui sont membres de 
„ Pordre , ne peuvent ètre cleves en grades, 
„ qu'en raison de leurs connaissances dans la 
„ maniere de proceder, & de P'utilité dont ils 
v peuvent @tre, 4 Paccomplissxement de son 
» grand objet, qui est de detruire la Tyrannie 
„des Princes, des Nobles, & des Pretres, en 
„ Erablissant une égalité universelle de condi- 
v tions & de religions. On apprend alors au no- 
» vice, 
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„vice, que, la Religion de l'ordre est la perſec- 
„ tion du Christianisme; & qu'on lui en don- 
„ nera la connaissance, quand il en sera tems.“ 
Le novice apprend ces principes & quelques 
autres maximes de Tordre, par les instructions 
verbales de son Mentor; par des papiers qu'il 
doit rendre avec la plus grande exactitude; & 
par les lectures qu'il fait dans la maison de cet 
instituteur sous sa direction, sans qu'il en 
puisse faire aucun extrait. Les Ecrits par les 
quels il rend compte de ses lectures doivent 
contenir des discussions sur ces sujets, des 
anecdotes, & des discriptions, sur les différens 
caracteres qui se rencontrent dans la société. 
Il doit mettre le plus grand zele a remplir cette 
iche, car c'est le moyen le plus certain de 
faire des progres rapides. Pendant ce tems il 
ne connait que son Mentor, les Minervals, & 


quelques uns des ses collégues. On Evite avec MY 


le plus grand soin , mEme dans les assemblés, 
od se trouvent plusieurs membres, de lui don- 
ner la connaissance des grades plus elevc . 
& des proccdes ulterieurs de Fordre: ,, Car 


33 For- 
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o Pordre exige le plus grand secret, & veut 


„qu'on travaille en silence, afin de n'etre pas 


„ Expos à Foppression des gens qui gouver- 
,» nent le monde, & de ne pas reveiller leur 
„ attention sur ces projets.” 


Cette relation abregee du Noviciat & des 
grades subalternes des muminés, est tout ce 
que nous avons pu déduire des assertions de 


Mr. wrisnaurr. I n'a rien dit des grades plus 
nous en avons, suspects, susceptibles de plu- 


sieurs tournures differentes, & de pouvoir etre 


employés de la maniere la plus dangereuse. 


Fons par leurs Ecrits , dans lesquels ils decla- 

rent sous serment , quels sont ces accusati- 
ons, d'apres ce qu'ils ont entendu dans les 
assemblées de Pordre, & sur ce qu'ils ont ap- 


pris des projets des superieurs. Mais on a 


fait des decouvertes qui jettent un grand jour 
sur cet ordre, depuis qu'il a été atoli par 


Electeur. On découvrit en 1786. une collec- 


tion de lettres & de papiers originaux en fai- 


Sant. 


* 
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sant des recherches dans la maison d'un de ses 
members „ nommé zwack; Pannee suivante on 
en trouva une collection beaucoup plus volu- 
mineuse chez LE BARON BASSUS - & depuis ce 
tems LE BARON KNIGGE, qui était après WEls- 
naurr, le plus ardent de tous les membres, 
publia une discription de quelques unes des plus 

hautes grades, qu'il avait institués lui meme. 

Long tems apres il parut deux ouvrages, Veues- 
te Arbeitung des Spartacus und Philo in 
der 1llumaten Orden & Hohere Graden der 
Jm. Ordens, qui rendent compte de la con- 
stitution secrette de Pordre ; de ses differens 
grades; de la formule de reception ; des instrne- 
tions qu'on donnait aux (léèves; & od l'on 
trouve une explication de ses liaisons avec la 
Maconnerie , & une histoire critique de cet 


ordre. Nous en produirons quelques extraits. 
Wrisnaurr fonda l'ordre en 1776. Le nom- 
dre des membres devint tres considerable. Et 
en 1778 il était solidement &tabli. Ils se choi- 
 sirent des noms dans PAntiquité; wziSHAurr 
prit celui de Sartacus, qui g'tant mis à la 
5 
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tete de l'insurrection des Esclaves au tems de 
- yowPEE, mit pendant trois ans la confusion & 
la terreur dans Rome. Zwack $'appellait Caron. 
Knicce , Philon. Bassus , Hannibal. Her- 
TEL, Marius. LE MARQUIS DE CONSTANZA , 
Diomedes. Nichor At, ce libraire dont nous 
avons deéjd parlé, qui avait compose plusieurs 
ouvrages celèbres, pri le nom de Lucien, qui 
tournait toutes les religions en ridicule. Un 
autre était Mahomet , &c. II est à remar- 
quer que parmi tous les modeles qu'ils avaient 
choisi , Caton & Socrates, Etaient les seuls 
qui eussent enseigné & pratiqué la vertu. II 
parait au contraire que ce sont les hommes les 
plus turbulens de Fantiquité, qu'ils ont voulu 
imiter. Ils ont aussi change les noms de tou- 
tes les villes & de tous les pays de P Europe. E 
Munacn &toit Arhenes, vienne Rome, &c. &c. 


Spartacus 4 Caton, 6 Fev. 1778. 


„„ Mon but et de faire valoir la raison. 
» Je veux faire mes efforts pour travailler 4 
| „ no- 
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„ notre sureté, pour nous assurer une retraite 5 
„en cas de malheur, & nous procurer des 
„ Secours de l' extérieur. En consequence je 
9 pousserai les progres des sciences, particulie- 
» rement de celles qui peuvent nous donner de 


„ Pinfluence dans le Monde, & nous aider 4 


"i detourner les obstacles que nous pourrions 


»» rencontrer. Nous avons 4 combattre la Pe- 


„ danterie, 'Intolerance, les Theologicns & les 
„ Hommes d'Etat , mais surtout les Princes & 
„ les Pretres. Les hommes ne sont par tels 


„ qu'il nous les faut; ainsi nous devons les 
» former. Chaque classe doit ètre une Ecole, 


„cod Pon apprenne à juger les autres. Ceci 
» Sera long parce que l'entreprise est perilleuse. 
» e propose cetablir des Academies, dans les 
„ dernieres classes, sous la surveillance de Por- 
„ dre. Nous nous assurerons, par ce moyen, 
» des gens de lettres. Les sciences seront un 


vy leure qui nous sera neEcessaire. On n'initiera 


„ aux grands mysteres , ces premiers principes 
„ par lesquels on peut arriver au bonheur, 
„ que les sujets qu'on choisira dans les elasses 


„in- 
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| „ inferieuresz après avoir examine mirement » 
„ Fils ont la capacité suffisante. On n'y doit 
„ admettre aucune espece de Religion; car nous 
„ travaillons, à découvrir la superstition & les 
„ préjuges, & à les detruire. Les instructions 
„seront dirigdes de maniere , que chacun de- 
„ voilera ses pensces les plus secrettes ; qu'il s 


„ avouera quelles sont ses pussions dominan- 


F , tes, & jusqu'à quel point il sait en etre 


„ maitre, ce qui répondra aux vues de la con- 
„ ſession auriculaire, & chaqu un deviendra 


„ Pespion de tout ce qui P entoure. Rien ne 
© p pourra échapper à nos regards. Par ces 


1 » moyens nous saurons d'une maniere certaine, 
# , quels sont ceux qui regoivent avec satisfac- 


„ tions les opinions politiques & religieuses; 
v qui leur sont offertes. Enfin nous ne ferong 


„ participer aux maximes, & à la constitution 


v politique de Vordre, que ceux qui seront 


„vraiment dignes de notre confianes, - Nous 


» trataillerons, dans un conseil compos d hom- 
» mes Eprouves, au choix des moyens les plus 
» propres & chaser de la socidts, par deres, le 

Vor. I. 2 —_ „en- 
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„ ennemis de la raison & de-Phumanit6; & a 
„ etablir la Morale & la Religion, convenables 
„ à la grande association du genre humain. 
„ Mais ce projet est d'une nature tres deli 
„ cute; il exige la plus grande eirconspectiot 
„ dee de nouveautés en religion ou en politi- 
n aue, ſera tressaillir les gens timides; il faut 
„ done les y préparer. Nous devons mettre un 


„ wein extreme 2 bien choisir les lectures quy ' 


„ livres de Morale raisonnte, afin d'amener 4 
„ receveir avec calme, quand on sera parveny 
„ des grades plus dleves , les ouvrages qui 
v prennent un vol plus hardi. Teis que Je 45 
„ tune dis la Nature de nonmr, — /@ Pe. 
„ lirigus naturells la Philosophie ds Is 
„ nature — le Hutems social — les Corits de - 
„ MIRAREAU ,&e. Helvtrios ne con vient qu aus 
„ esprits les plus forts. Si quel qu un en à deja | 
„ un exemplaire, ne lui donnez aucun Signs 
5 » de Name ou de louange. Ne dies ried? a ce 
„sujet, aux novides, car nous ne avons pas 
comment 1 en erat . — Notre 
a men- 
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„ monde n'est pas encore prepare. I! faut n6&- 
„ godier avec Marius qui est un homme excel- 
„ent. Son estomac à besoin de toniques | 
„ pour pouvoir digerer une nouriture aussi for- 
* te. L'allẽgorie „ Sur la quelle je dois ſondes 
„ les mystères des ordres superieures, est, 4e 
„ culte du fer des Mages. Il nous faut un 
„ culte, & c'est le plus convenable; que IA 
„ LUMIERE SOIT, ET LA LUMIERE' SERa. Cest 
„5 13 mon principe fondamental & ma devise. 
„Les grades seront Feuer Orden, Parten 
„ Orden (*) ; & seront tres pratiquables. II 
„ n'y aura pas de sra BENE (c'est la reponse 
„ qu'on fait à ceux à qui on refuse Payance- 
„ ment, qu' ils sollicitent) dans ces grades, 
„ car je reponds que personne n'y sera admis z 
„ Sil ne Yest pas depouills de tous ses prejuges: 
„Tout homme qui n'est pas un Brutus ou un 
„ Cateline, & qui n'est pas prèt à tout entre- 
33 pren- 

_ (9) Voila evidemment le Mystire 7 Ilirbrus que 
BARUEL dit, dans son histoire du Jacobinisme, avoir ete 
| * en France par denn & BUSCHE, = 
N 2 
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„ prendre, n'est pas propre à entrer dans notre 
u Ordre. — Dites moi comment vous trou- 
+» VEs tout cela. 


Jpartacas a Caron, Mars 1778. 


„Ce sera rendre un service essentiel , de 
„„ faire une collection de livres qui n'ont pu 
„ etre publics, & c inſormations tirces des Archi- 

,» ves de Petat. - Nous serons à meme de mettre | 
„au grand jour les pretentions ridicules de nos 
„ Despotes. Marius (garde des archives de 

52 1 A soustrait un document impor- 


2 tant , que nous possédons. II gen fait un 


„cas de conscience — quelle simplicite! — 
,» Puisque rien west pech, que ce qui est, es 


55 dernire analise, mal faisant. Dans ce cas, | þ- 


+ comme les avantages surpassent le mal de 
„ beaucoup, c'est une vertu meritoire. II pro- 
„ duira plus de bien entre nos mains, que gl 
i fut reste pendant mille ans enseveli dans la 


»  poussiere.” 
On trouva dans les papiers de 2 DVACK le projet 
d'une 
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d'une association de sœurs, dont le but &ait 
de ſavoriser les desseins des Illuminés. Il con- 
tient les passages Suivans: 

„ Cela sera de la plus grande utilite , nous 
„ en tirerons des informations intéressantes, & 

„ beaucoup d argent, & ce sera servir, selon 
„ leur gout, plusieurs de nos plus dignes mem- 
„ bres, qui sont amateurs du beau sexe. On 
u diviserait cette association en deux classes, les 
„ vertueuses, & celles qui suivraient en liberté 
» le penchant de leur cœur (5. 6. celles qui re- 

„ nonceraient à la Pruderie); elles ne doivent 
„ Pas se connaitre reciproquement, & doivent 
„ etre sous la direction des hommes, mais sans 
» le savoir. II faut leur fournir tous les livres 
„ convenables, & surtout leur donner, (seere- 
„ tement,) ceux qui peuvent flatter leurs pas- 
” sions.“ 1 : ES | 
II est parle, dans le m#me manuscrit , d'un 
coffre fort , qui  Etait construit de maniere a 
pouvoir incendier , il Etait ouvert de force, 
tout ce qu'il renfermait , consistant en plu- 
sieurs recettes pour faire avorter; une composi- 
8 „ FN * 


* 
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tion pour aveugler, ou pour tuer, en la jettant 
au visage; — Une recette pour faire de Pen. 
ere sympatique; — Du the qui a la propriété 
de faire avorter; — Herbe qua habent qua- 
litatem deleteream 5 — Une methode pour 
remplir une chambre a coucher de vapeurs 
pestilentielles ; — La manière de prendre Pem- 
preinte des cachets & celle de Yen servir 5 —= 
Une collection de quelques centaines de ces em- 


preintes, & les noms de leurs proprietaires, Prin- 


ces, Nobles, Ecclesiastiques, Negocians &c. — 
Une recette a4 excitandym furorem uteri- 
num; — Un manuscrit intitule , = Meilleur 
qu' Horus.“ Qui fut imprime depuis & distribue 
à la foire de Leipzig, c'est la satire la plus 
amere contre toutes les religions. II est de 
Pecriture & ar, ainsi qu'une dissertation sur 


le Suicide. — N. B. Sa belle sœur se précipita 
du haut d'une tour. II y avait aussi une col- 
lection de portraits, & de reflections sur le ca- 
radcteère de quatre vingt einq dames de Munich; 
ou Pon en designait plusieurs pour Etre admises 
a la Loge des sœurs Illuminees ; & des injonc- 
tions 


ena. IT. LES ILLUMINGES. 19 


tions à tous les superieurs d'apprendre & eeri- 
re des deux mains, & de ne pas employer 
toujours les memes caraQeres secrets. 5 
Aussi tit qu'on eut publis ces différens 
kerits, ils prirent differentes tournures pour se 
justifier. Ils pretendirent que cet horrible ap- 
pareil médecinal, $'6tait trouve entre les mains 
du conseiller zwacx, parceque étant juge du 
tribunal eriminel, son devoir était de prendre 
connaissance de toutes les choses de cette na- 
ture. On allegua la m#me excuse pour la col- 
lection des cachets; mais comment Etait - il pos- 
ble que toutes ces pieces se trouyassent me- 
les avec les papiers des Illuminés? & que tous 
les manuscrits fussent de Vecriture d'un 
membre de Pordre ? wWrInaber dit; „ Au- 
» cuns de ces moyens n'ont été employes. 
„On s'est contents d'en parler, & on peut 
» Justifier Pordre si on considere sa composi- 
„ tion & ses liaisons. Cela n'est cependant 
pas demontre elairement, puis qu'il en appel- 
le 2 Vhistoire de Pordre , qu'il a publice 3 
Regensburg, dans laquelle il wes: aucunne- 
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ment fait mention de toutes ces choses, & on _ 
ij est impossible de trouver le moindre fonde.. - 

ment à ces accugations. „ Tous les hommes,“ 
dit il, „ commettent des fautes, & le meilleur 


» cher. Je ne me suis jamais rendu coupable 

„ @Eaucun vice, ou d'aucune folie de cette 
” espece, jen donne pour preuve, ma con- 

„ duite, qui a été mise au jour; par ma repu- 1 
» tation, & par les efforts qu'il m'a fallu fai- 


v re pour resister, long tems avant Pinstitu= |} 

„ tion de cet ordre, à une cabale puizante, | 
„ dont je jouissait dans Pesprit des personnes 

„ les plus considerables de mon pays, & de F 


„ tous les pays voisins, qui me donnaient la 
„ marque de confiance la plus forte ; puis 


„ qulls me chargeajent de Finstru@tion de leurs Þþ 
„ enfans.” Nous savons par plusieurs de ses ⁶ 


lettres particulieres, quels étaient les moyens 


qu'u mettait en usage pour conduire la jeu- | 
nes, & ils étaient vraiment infaillibles. Mais 


chr. I. ES 11. LUMINES. 191 


» la chaire que j'occupais a P'université d'In- 
„ golstadt, était devenue le rendez- vous des 
„ jeunes gens les plus distingues de PAllemag- 
„ ne; pendant qu'elle n'6tait entource, avant 
„ moi, que des pratitiens de la classe la plus ab- 
„ jecte. Pai parcouru tout le cercle des recher- 
„ ches possibles a Phumanits. — Pai exoreisé.— 
„ Pal fait paraitre des esprits. — Pai d6couvert 
„ des tr6sors. — Pai interroge la eabale. — Harte 
„ loto gespielt'— Je n'ai jamais fait la transmu- 
„tation des métaux.“ (Voila en veérité un cer- 
ele bien respectable, je ne pense pas que des + 
esprits vulgaires ayent la curiosité d'&tendrs 
jusques I leurs connaissances). ,, Personne ne 
„ ne peut me reprocher avoir commis la 
„ moindre bassesse depuis que ; existe; J'ai lieu 
„ de me réjouir de la découverte de ces pa- 
„ piers; elle justifie Pordre „& ma conduite. 
„ Je puis, & je veux declarer 4 Dieu, de la 
„ maniere la plus solemnelle, que je nai de 


„ma vie e, ni en ongsisanee des Cee 


2 secrets que on condamne si fortement; & 
„ particulicrement de ceux, qui parlait dem- 
| N 5 ory plo⸗ | 
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„ ployer le poison, & tous ces autres moyens 
„ atroces &c. A- t-on jamais vd aucun de 


„ mes amis, aucune personne de ma connais. 


„ ance, conseiller ou mettre en usage de pa- 
„ reils proeddes? Pai toujours été, il est vtai, 
„ un homme a projets; mais je ne me suis 
„ jamais arreté aux détails, & il peut y avoir 


|  ,, des fauts, quoique mon plan soit bon dans 


„ son emsemble. Je devais me former moi 
„ meme. Si j'euxe été dans une position, à 
„ Ayoir des occuparions actives, je m'y serais 
„ abandonné avec ardeur; & il ne me serait 
„ jamais venu dans 1a tete de ſonder un Or- 
„ dre. Mais j'aurais fait de bien plus grandes 
„ choses, si le Gouvernement ne 96tait pas 
„ sans cesse opposé a mes efforts, & n'eut 
„ donné les emplois auxquels Jetais propre, 
„A autres personnes. Ce fut la persuasion 
„ od Jctais, de tout le bien qu'on pourrait 
„ faire, si Pon plagait chacun selon ses ta- 
„ lens, & I'6ducation qu'il a recue, qui me 


„ fit naitre idee du plan de PIllumination.” T 


Mr. wgrSHAueT ayait assurément un emploi 
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fort important, 6tant charge du soin d'instruire 
la jeunesse; & il recevait les encourage- 
mens les plus flatteurs qu'un Illuminé put de- 
sirer; puis qu'il avait attire a ſui les gens qui 
ont le plus d inſſuence dans la société, & qui 
pouvaient le plus contribuer a faire adopter à 
la nation les bons principes, étunt a portse 
d'en donner Vexemple par leur conduite. Je 


wai pas, dit-il: „ Introduit le deisme dans la 


| 1 Baviere, plus qu'il n'est dans Rome. Je 77 


„ii trouve en vigeur, & beaucoup plus gé- 
” neral , que dans tous les autres Etats protes- 


„ tants. je me fais gloire de passer dans le 
„ monde pour le fondateur de Pordre des Mu- 


» mines; & je repete que je nei avoir ho 


» pour — 5 


» Ilie $itas os Phobihen . curri: auriga paternt, 


„ Quem zi non tenuit, magnis tamen excidit ausis.” 


La seconde découverte d'une correspondance 


secrette, se fit & Sandersdorff, demeure du 
BARON BATZ, (Hannibal), enn contient des 
faits encore plus intéressanis. 

. 


94 
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Spariacus & Caton. 


» Que ferai-je? je suis absolument denue 
„ de secours. Jocrates, qui voudrait @tre un 
„ homme important parmi nous » & qui a reel- 
1 lement des talens, & Pesprit juste, est con- 
” tinuellement abruti. Auguste est perdu dans 
„ Popinion publique. Aci iades passe sa jour- 
„ ute à soupirer pres de la jolie femme du mar- 


„ chand de vin, 4 Corinthe; il y à quelques 
„ jours, que Tiere était sur le point d'enle- 
„ ver la femme de Democi det, qui arriva 4 


„ tems pour les surprendre. Grands Dieux ! 
„ quel Areopage ai je 122 Quand le respecta- 

„ ble Marc Aurelle viendra à Athines (Mus 
„ mich), que pensera t- il? Quel assemblage 
„ de mauvais sujets, des libertins, des men- 
„ teurs, des banqueroutiers, des hableurs & des 
„ foux! Que dira rl, quand il verra tout ce- 
„ la! il sera honteux d'entrer dans une associ- 
„ation,“ (remarquer lecteur que c'est en 1783 
que Spartaius écrit, & que C'est dans ce 
meme tems qu'il avait voulu assassiner la sceur 
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de Catosn , cle nous le verrons apres) „ ol 
» les chefs, apres avoir fait concevoir de si 
„ belles eperances , donnent de si mauvais 
„ examples. Nai je par raison de dire — que 
„cet homme, ce digne homme, dont le nom 
„seul nous ferait chérir de toute Allemagne, 

» declarera que toute la province de Grece (la 
„ Baviere) innocente ou coupable , doit etre 
„ exclue. Je vous le dis: nous pouvons &tu- 


„Nous pouvons sacrifier a Pordre notre sante, 


» notre fortune & notre reputation . 


„ quelle perte!) & ces seigneurs v aban 7 
, ront & tout espéce de corruption; seront des 
„ escrocs , des voleurs, &c. & voudront @tre 
„ des Areopagistes , & se meler des affaires! 
V En verit6, mon cher ami, nous n'avons fait 
» que nous mettre dans les fers.“ 


Dans une autre partie de cette belle corres- = 


: pondance , Diomeges a eu le bonheur d'inter- 
 cepter un O. L. (quibus licer ) dans lequel 1 
est dit, & prouve, que Caton avait regu 250 

 florins pour prix d'une sentence qu il aroit ren. 
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due, comme juge crimine!. (Le but avait ap- 
paramment justifie les moyens.) Dans un au- 
tre, un Minerval, se plaint que son Mentor à 
excité, par des mensonges, une famille à ren- 
voyer son Meédeein, pour se faire accepter à sa 
place, & qu'il a reconnu cette faveur , en sedui- 
tant la femme. II supplie qu'on lui donne un 
autre Mentor, disant que, quoique cet homme 
mz eut donn les meilleures instructions, il se 
tentait un dégodt pour une hypoerisie qui 

| diminnerait surement les impressions des verites 
| les plus Satutaires. N'est il pas affreux de pen- 
ser, que ce jeune homme, d'une si grande 

esperance, rira d entòt de sa simplieité, & sui- 
vra les exemples, & non les _— de son 
Medecin! 

Dans un autre endroit , , Spartacus Ecrivant 
a Marius , lui dit en confidence, qu'un de 
es dignes freres de / Areog age, avoit vols 
deux Montres, dont Pune d'or, P'autre d' Ar- 
gent, & une Bague, appartenant a Brutus. 
_ (Savialt) & le prie dans une autre lettre, de 
tacher 5 ravoir ces effets , parceque Paccusd 
_ Etait 
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Etait un excellent Homme , (vottrefflich ,) & 
tres necessaire à l'ordre, ayant la direction Pun 

grand séminaire de jeunes gentilshommes & que 

SAVIOLI , voyait la bonne compagnie , & ne se 

souciait de Fordre que pour fare. son chemin 

à la eour. 

je ne puis m'ompteher de vous faire but, 


quoique le sujet en soit un peu déplace, Pune 
description topographique faite par xen, un 
des membres de / Areopage, qui était le seul 
aui ent quelque apparence de sentimens de can- | 
deur dans le caratere. 
* Le lieu le plus brillant de toute ma 5. 
„ nie, (la Westphalie ) est CLAUDIOPOLIS , 
„ Neuvied.) On y travaille sans reldche; en 
„un mot on y fait des merveilles.” 
S'il est possible de trouver le bonheur chez 


un peuple civilisé, ce doit @tre dans la petite 


Principauté de Neuwied. Py ai été en 1770, l 
'y avait dans la ville, qui était d'une proprets 
sans égale, un palais bati dans le meilleur godtt. 
La campagne était ravissante; on n'y voyait ni 
chanmieres ruinées, ni un champ qui ne fut cul- 

tive 
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tive avec soin. C*<tait le joujou du Prince (ex. 
cus6s Pexpression) il se plaisait a parcourir ses 
domaines, à aider de ses conseils, & de sa 
bourse, les chefs de famille, de quelques con- 
ditions qu'ils fussent , & quand un de ses sujets 
n' avait par les moyens de cultiver ses terres ; 
i lui envoyait des ouvriers lui aider à les met- 
tre en valeur. I! ſonda des Ecoles pour le peu- 
ple, & deux Academies pour la Noblesse & les 
gens destinés aux Affaires. II dotait les jeunes 
filles & donnait des prix de bonne conduite 
aux fils des laboureurs. Sa Maison &tait un mo- 
ddle d' elegance & d'ordre; il envoya ses fils à 
Paris, pour y former leurs manieres, & en 
Angleterre pour y apprendre les sciences & 
ragriculture. Enfin, l' ensemble de ce charmant 
pays, avait une tournure romanesque. Pen en- 
|  tendis parler avec plaisir à table chez PExeque 
de Treves, a Ehrenbretstein , & ron me persua- 
da de Valler voir le lendemain, comme une 
euriosite. Croirait Yon, cependant , que le fa- 
nétisme de KNIGGE repandait son poison dans ce 
pas fortune, en faisant accroire au peuple 
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aveuglé, qu'ils vivaient dans un état de PecheE 
& de Calamite , que leur Prince était un des- 
pote, & qu'ils ne seraient heureux, que lors- 
qu'on Paurait chassE, & qwils seraient devenus 
tous égaux. Seth 

Leur souhaits furent bientöt accomplis , ces 
| belles plaines furent inondees en 1793, par un 
essaim de sauterelles francaises, & dans Vespace 
de trois mois, Palais, Chaumieres, Academies, 


= Ecoles, tout disparut , & toutes les habitans ſu- 


rent 6gaux. Quand on se plaignait au General 
Francais (Rene le Grand), du pillage des Sol- 
dats, il rẽpondait avec un sourire perfide, „ tout 
„ est 2 nous; nous vous avons laissE les yeux £ 
„pour pleurer.” (Rapport fait à la convention 7 

” 13 Juin 1795). 


Dios te n am monte, & nou e dive: | 


pourguivons: ; 


Spartacus à Caron. 


„ En suivant ce plan nous gouvernerons 
„ Univers par les moyens les plus simples 
„ v nous 
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„ nous mettrons tout en combustion. Les 
„ fonctions doivent eètre distribuces a chacun 
» de maniere que nous puissions influencer, 
» dans le plus grand sec ret, toutes les opera. 
„ tions politique.“ N. B. ceci est la suite d'un 
récit que nous avons supprimè parcequ'il con- 
tient un detail de faits, dignes des plus grands 
sccléèrats, qui fesaient Poccupation continuelle 
de plusieurs personnes que nous ne pouvons 
nommer. „ Pai arrange tout, dit Spartacus, 
„ de manière que si notre ordre est aboli au- 
v jourd'hui, dans un An il sera plus florissant 
v5 que jamais.“ Aussi s'est - il retabli dans cet 
espace de tems, sous le nom de PUxlom ca- 
MANIQ&E & sous la forme de $ocitTrs DE LEC- 
' Tuzt. Une de ces sociétés se tint dans la 


maison de zwack, à LANDSYUT, ce qui fit 


naitre des soupcons. On fit des recherches 
chez lui, & Pon y trouva la premiere collec- 
tion de papiers relatifs a Pordre. Nous ver- 
rons cependant dans la suite, que leur projet 
fut pouss6 avec beaucoup de z6le dans plusi- 
eurs autres endroits de l'Allemagne. | „ Il n'y 

» d 
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» a rien à craindre,” continue Spartacus ; 
„ quand tous nos papiers seraient pris & mis 
„ au jour. Je suis si assuré du succès, en 
„ depit de tous les obstacles, (car le desir en 
„est dans tous les cœurs) que je suis resolu 
» 4 y risquer ma vie & ma liberté. Quoi! 
„ des milliers d'hommes ont peri pour dd & 
„ dab, & cette cause ci ne serait pas ca- 
5 pable d'inflammer tous les eœurs, mEme ce- 
„ lui d'un poltron 2 Mais Jai Part de tirer par- 
„ti de tout, meme du malheur, & de le faire 
5 tourner à mon avantage; & c'est au mo- 
„ ment qu'on me croira terrassé que je reparai- 
„ trai avec de nouvelles forces. Qui eut ja- 
» mais cru qu'un Professeur d'Ingolstadt serait 
„ devenu Vinstiteur de ceux de Gottiague & 
» des plus grands hommes de l'Allemagne?“ 


Dartacus d Caron. 


„Renvoyez moi mon grade d' Lluminatus 

» Minor, c'est la merveille du jour, (y aurai 
„ peut - etre le tems de donner la traduction 
„ » qu 
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„du discours de reception , qui contient tout 
„ce qu'on peut faire connaitre de cette ass0- 
„ ciation). Renvoyez moi aussi les deux der- 
„ nieres feuilles de mon grade enferme à 100 
- clefs, entre les mains de Marius & de Cel 
„ 545, contenant Phistoire que Jai Ecrite de 
„ la vie des Patriarchs.” N. B. Il ne s'est rien 
decouvert de bien intéréssant par cet ouvrage; 
5 il pretend qu'il avait plus de soixante feuilles. 

A en juger par le soin qu'ils mettaient a le 3 
tenir secret, il devait @tre pour eux de la plus 
grande consequence. Nous trouvons dans une 


autre lettre a Caton, quelques notions d'un a : 


lus haut grade, d'un plan de morale & d'une f 
religion populaire, que Vordre voulait faire 
adopter à Univers. „Ne mettons jamais au 


„ jour” dit il (A la Jcsuite) „ des projets, qui 


„ pourraient trahir les desseins que nous 
„ avons contre la religion & le gouvernement, 


„ ne soyons jamais en contradiction avec nous 


»werdes, & que notre vraye fagon de penser, 


"8 soit impcenetr able , & $1 nos assertions Pa- 2 | 


„ Faissent choquantes, disons que ce n'est que 
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» pour découvrir les sentimens de ceux avec 
» qui nous .conversons.” 
N. B. Cela ne leur a pas toujours reuss. — 
Spartacus dit en parlant du grade de pretre, 
„On Simaginerait que ce grade est bembleme 
» du vrai Christianisme, & que son but Etait 
„ de convertir les juifs. Je dis que la Franc- 
„ Maconnerie est un Christianisme cache. Je 
„ ſonde mes explications des Hieroglyphes , sur 
cette Supposition ; & de la maniere dont Jin- 
” struis, on n'a pas à rougir d' etre chretien. 
„Il est vrai que je rejette ce terme pour y 
„ substituer celui de Raison. Je vous assure 
» que c'est une grande entreprise, de faire une 
» nouvelle religion & un nouveau gouverne- 
„ ment, qui expliquent si bien nos symboles. 
„Vous pouvez concevoir que c'est une de mes 
„ occupations principales; tout cela n'est qu un 
„jeu d'enfant, en comparaison des trois hauts 
» grades que j'ai dans ma classe; mais je les 
» garde, pour en faire part, en ma qualité de 
„ general , aux Benemeritissims.” (comme 
Caton, son digne ami, & ceux qui possé- 
e duient 
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dnient ces jolis petits secrets de poisons, de 
vapeurs pestilentielles &c. &c.) „ I n'est 
v pas absolument nécessaire que ceux qu'on 
„ cléve A ces grades soyent de ParGopage. 
„Si vous étiez ici, je vous les confererais 
„ sans beèsiter. Mais le secret en est trop im- 
„ portant pour le confier au papier, ou à qui 
„ que ce soit. Cest la Clef de Phistoire de la 
„ religion & de tous les n du 
„ monde ().“ 
Spartacus continue, 77 n n y aura que trois 
,» exemplaires pour toute PAllemagne. Vous 
„ne sauriez croire combien j'ai inspirè de 
„respect & de curiositẽ, avec ce grade de 
„ pratre, & ce qui est surprenant, c'est qu'un 
1 „ the- 
(*) Jai. remarque dans d autres endroits de cette cor- 
respondance ot il en est encore fait mention, plusicurs 
Phrases zingulicres dw on teuve dans le livre incieuls ; 
Antiquits devoilte par 5es niages , & origine du despo- 
time oriental, Ils font mention de quantitè de maxi- 
mes contenues dans le disconrs. de reception, du grade 
_ O'[/luminator mizor, Et je trouve que WEISHAUPT est 
bien moms auteur qu” _ ne se Timagine. ü 
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„ theologien Protestant, qui est de notre or- 
„ dre, est persuadè que la religion que ce 
„grade explique , est la veritable sens du 
„Christianisme. d houuz! (un TU ES CREDU- 
,» LE. Qui aurait pu croire que je Serais de- 
„ Venu le ſondateur d'une nouvelle religion?“ 
Spartacus & Philon travaillerent sEricuge- 
ment ensemble, à ce plan de Christianisme Ma- 
connlque. Spartacus fournissait les matéri- 
aux & Phiion les employait. Nous serons 
mieux au fait de la constitution de Tordre Sl 
nous examinons le reEcit de Philon. 5 


Philon à Caton. 


i Conciddincs le penchant dominant de tous 
„les siécles; dans le notre, les mences & les 
„ ruses des pretres- ont soulevé tout le monde 
„contre eux, & contre le Christianisme; mais 
,, en meme tems le fanatisme & la supersti- 
„tion ont Etendu leur domination 3 & il sem- i 
„ ble que esprit de Phomme degencre, ainsi 
„ notre tiche est double; il faut dépeindre les 

04 1 OS 
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„choses de manière que, loin d'alarmer les 
„ fanatiques, on les excite à Sinstruire, en 
v leur inspirant Pesprit de recherche. Nous ne 
„ devons pas confondre le mal avec le bien, 
„ mais il faut faire adopter les dogmes se- 
„ crets du Christianisme, comme étant ceux 
„ de la vraie Maconnerie. Nous aurons bien- 
„ tot à combattre le despotisme des Princes 
„ qui augmente journellement. Mais Pesprit 
„ de liberté fermente de toutes parts, & tous 
„ les cœurs sont enflammes de amour de l' ga- 
„ lite & des droits imprescriptibles de I'Hom- 
„ me, par les instructions que les écoles se- 


„ erettes de sagesse prodiguent; nous devons 


» done raprocher les extremes: Oest la notre 
„ maniere de prosEder. 

» Jesus Christ n'a point enseigné de nouvel- 
„ le doctrines, il n'a fait que retablir la reli- 
„ gion & la raison dans leurs droits. Pour y- 
„ parvenir, il éclaira les esprits, en chassa les 
» préjugés, &, afin de leur faire embrasser una- 


v nimenent, un plan de morale pur & m- 


„ple, il voulut leur apprendre a se gouver- 
» a 
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„ner eux memes. Alors leurs loix devengient 
,, inutiles, l'égalité & la liberté $'ctablissaient 
„sans aucune revolution, par l' empire natu- 
„ rel & moderé de la raison & des convenan- 
2 ces (®) , chacun pouvant y trouver l' applica- 
„ tion de ses propres dogmes. Que cela soit 
„ vrai ou faux , n'importe , 1a religion qu'il en- 
„ Seignait était inspirse, simple & pure; mais 
„ ses auditeurs n'&taient pas faits pour rege- 
„ voir de telles instructions. Je vous ai parle 
„ dit - il, mais vous n' avez pas voulu m' cou 


” ter, ainsi il y eu beaucoup dappeles, 


„ mais peu adi? 2 Elus Etaient inities 
„ aux plus grands mysteres ; ils avaient meme 
„des grades d' instruction, les uns en poge- 
„ daient 70 & les autres douze, selon la con- 
„stitution des juifs & des anciens. 
„ La Theosophie des Juifs etait un mystere, 
32 Assi peu 6 pour esprit bor- 
„ ne 
(*) Ce grand instituteur se permet d expliquer la Bi- 
ble conformemenr à ses vues, & il defend & ses disci+ 


ples routes contestations & ce sujet. 
Os 
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„ncé du vulgaire, que celui de rrrnaconk ou 
„ d'xlxusis, ainsi les doctrines du Christianisme 
„ furent conſiés, dans une disciplina arcant, 
„ aux adeptes, qui les conservaient avec au- 
„ tant de soin que les vestales le ſeu saeré, ne 
» les d6voilant que dans leurs assemblees se- 
„ erettes. Ils firent parvenir a la posterits ces 
„ mysteères qui ne sont connus que des vrais 
„Masons.“ 

N. B. Ce discours, montre Porigine de plu- 
sieurs pamphlets anonimes qui parurent, vers 
ce tems là en Allemagne, pour prouver que la 
| Magonnerie ctait la Religion Chretienne expli- 


quee. Ils ont été Pouvrage de $parracus & 


de ceux de la Magonnerie Ecclectique qui lui 
etaient d&voucs. Nicuot Al, le grand Apdtre de 
PIncredulit6, s' tant toujours montrè le defen- 


..  &eur de ceux qui avaient éerit contre le chris- 


tiahisme , fit un ouvrage du meme genre, mais 
bien plus 6tendu; rien de plus naturel pour lui, 


que de saisir une occasion aussi favorable, d'a- 
vilir la religion, & de la rendre meprisable aux 
Feux du public; aussi Sartacus le considera 
5 com- 
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comme un homme qui pouvait Etre d'une gran 
de utilits à la Loge, & tacha de lui persuader 
de s'y faire initiere II y avait deja artir6 


© LEUCHTSENRING , fanatique vjolent, qui avait de- 


couyert beaucoup de Jcsuites , & qui engages 


Nc A parcourir PAllemagne pour les en 


chasser. Cet homme voyant que les Illumines 
detestaient autant les Jesuites que lui, se laissa 


facilement gagner, devint un des plus zelés d&- 
\ fenseurs de I'Tllumination & se décida à 80 
faire admettre dans la Loge. Spartacus, S ap- 
plaudit beaucoup d'avoir fait cette nouvelle ac- 


quisition; disant. „Que C'etait un champion 


„ indefatiguable , & guidem contentissimus. 


Philon dit „ que cet homme avait repandu ce 


„ Christianisme dans toute P Allemagne.“ II dit 
encore, „j'ai explique tous les symboles abstrai- 


„tes, Jai arrange les deux grades en y intro- 


V duisant beaucoup de faste & de ceremonial , 


„que j'ai emprunté des confrairies anciennes & 
» de la Magonnerie Rosaique ; en sorte que 
„nous paraissons etre les seuls vrais-chretiens. 


„ Nous pourrons parler hardiment aux Princes 


„ & 
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„& aux Prftres. Tout est arrange de maniere 
„ que je ne craindrais ni le Rois, ni le Papes, 
„ car apres avoir passé par toutes les épreuves 
„que je leur ai préparé ils se ſclicitéraient 
» Cee acimis dans notre ordre.” ; 


| Mais comment concilier tout cect avec le plan 4 


de P'Illumination, qui est q'ancantir le Christia- 
nisme ? Philos dit lui meme , „ que ce n'est 
„ qu'un man teau pour couvrir leurs operations, 


.  _ ov afin de ne pas intimider, & de retenir les 


» esprits craintifs.” Les Franc-Magons en agis- 


maient 4 peu pres de meme. Ils wient une c6- Z 5 
remonie od le Grade de Maitre est un type de 1 
la mort de Jesus Christ, Fapdtre de Pamour fra- ® | 


_ ternel; mais le grade suivant, le Chevalier du F J 


504i, fait allusion 2 la raison detruite & enss.. 
velie, & le Maitre dans ce grade, e sublime 2 3 
| philozoph, fait découvrir la place ou le corps 


à été cache. La Raison résussite, la supersti- 
tion & la tyrannie dispargissent , tout gclaircit 
& se decouvre, & les hommes deviennent libres 
& barret. 


5 Ecou- 


1 1LLunIsts. at” 
Ecoutons encore Spartacus. 
Spartacus dans un autre endruit. 


1%. „Nous devons tacher d ubolir par degres 
„ nos petites fraudes pieuses , en dEmontrant 
„ Vinutilits. si des gens senses g'en offensent » 

, i faut les prier de engere que ie but de 
„ Nos travaux excuse les moyens dont nous nous 
» 8ervons , puisqu'ils sont innocente & qu ils 

„ ont été utiles, nous ayant procure des audi- 

„ teurs patiens , qui, sans ces petits artifices , 
v nous auraient abandonnés. Cela les convain- 
5 en, dans la suite, de la purett de nos inten- 

„ tions, & leur fera interpreter nos discours 
» ambigus comme des finesses , pour nous atti- 
„ rer des reflexions de tout genres, en nous 
| » mettant à meme de connaitre les sentimens 
„de nos dl&ves. 20. Nous devons fouiller dans 


' » PHistoire & dans Fautres &crits, afin de de- 
| » couvrir Porigine de tous les mensonges reli. 


» gieux, & donner, en 3e. lieu, une histoire 
— 2 critique de Pordre. ſe ne puis m'empecher 
0. 
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» de rire quand je pense a l'accueil favorable 
„ que les savans théologiens de PAngleterre & 
» de 'Alle magne, on fait a toutes ces choses; 
» & je ne congois pas comment leur wiiLiavs 
„ n'a pu reussir à établir un culte de Déisme 
» 4 Londres , (comment cela se peut- il?) car 
„ il me semble qu'un pareil culte devaiĩt @tre 
; » tres bien regu de ce peuple instruit & libre. 
» Il est vrai qu'il n'ëtait pas éclairèé comme 
„ aujourd'hui.“ Je ne puis m' empecher de re- 
marquer ici, qui WEISHAUPT se rep0se trop sur 
pignorance de ses amis; car je suis bien persua- 
de que c'est chez les anglais, que ce fameux 
professeur d'1mpiEtc, a puisé ses systèmes, at- 
tendu que du tems dont il parle, il y avait 
beaucoup d' Illuminés en Angleterre; ce qui ne 
fait pas notre (loge: Mais il n'en est pas moins 
vrai que TInumination de WEISHAUPT n'est qu'une 
copie, & sa crapule & 2 «a rebellion pres, du 
PANTHEISTICON de TOLAND. Sa /oge Socratique 
est un excellent modele pour WEISHAUPT , & 
Son Triomphe de la Raison, Son bonheur 
Philosophique, Son Dieu, & son anima mun- 
41, 
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di, renferment des systhèmes si analogues à 
ceux de SPARTACUS , que je suis persuads qu'il 
les a copies avec cette erudite qui lui est pro- 
pre; mais poursuivons. Il dit en parlant des 
Anglais: „Le Pcete or , a fait de son essai sur 
„Fhomme un système purement physique, sans 
» s'en douter, ainsi que le frere Chrissipus de | 
”: mon grade de Pretre, aussi fut il bien ctonnE. 

„ quand on le lui prouva.  Chrissippus a beau- 

„ coup de religion sans Ctre SUperStitieux... Le 

» frere Lucien (xichotl AI, dont Jai tant fait 
» PEloge) dit, que le grave ZOLIKOFER pretend 

» qu'il serait tres à propos & plus facile d ta- 

» blir un culte de Deisme a Berlin. Je ne don- 
„te point qu'il n' y réussisse. Mais Philon a 
„ qui nous avions commis le soin d'embellir le 
„ grade de Pretre, Pa detruit SANS necessit6; il 


„y a dequoi. faire fremir ceux qui sont ports 


„ pour la religion, & les faire renoncer à notre 
„ ordre. Je vous ai toujours bien dit que Phi- 
„ lon Etait fanatique & hippocrite. je lui ai 
» donne les principaux sujets, mais il les a gates, 
„en les surchargeant de ceremonies & den- 

„ fun- 
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” fantillages. Minos Pa tres bien observe, ces: 
„ fower lu religion. Pespere que PArtopage 
» corrigera tous les Abus.“ : 
N. B. Pai deja fait mention de la conversion, 
operce par le MARQUIS DE CONSTANZA (Diome- 
At) sur le BARON KNIGGE, (Philon) qui, apres 
"Spartacus était Phomme le plus zelé de Por- 
dre, & celui qui lui procurait le plus de Mem- 
| bres. Cest lui qui a introduit le ysreme Ec- 
cledhigue, par ses menées, dans les pays pro- 
—_ testans, & qui ensuite le fit adopter aux Illumi- 
. _ nes. II dut son Triomphe aux nombreuses con- 
- naissances qu'il avait parmi les Magons. Avant 
| #'tre membre des Illuminés, it voyageait en 
Philosophe, de ville en ville, visitant toutes les 
Loges & tous les particuliers, afin de parvenir 
à reunir tous les Magons. Il employa le meme 
moyen pour etendre ie ſysteme Ecclectique , 
& pour en mettre toutes les Loges sous la di- 
rection des Illuminés, en leur dictant le choix 
de leurs maitres & de leurs surveillans. Par la, 
| Yordre pouvait déècouvrir & suivre la conduite 
de chaque individu; & lorsqu' il en trouvait un 
; sur 


* 
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zur les sentimens de qui il pouvait se rẽposser; 
& qui lui semblait propre à remplir ses vues; 
on s'attachait à lui avec acharnement, jusqu'à 
ce qu'il eut decidẽment embrass& ce parti. 
Knicce n'etait pas entierement denue de senti- 
mens de religion, an contraire il Voffensait sou- 
vent de 'Atheisme de Spartacus. Il connais- 
ait le Monde, & avait fre quenté la bonne com- 
pagnie. WEISHAUPT avait passé sa vie dans un 
college „od il avait appris à connaitre KNIGGE 
aussi sut- il apprecier son mérite, & lui en don- 
na des preuves, en lui fuisant part de ses pro- 


jets, & le chargeant de les arranger selon le gout 
du beau monde. Philon était d'un caractere Se 


plus doux, & plus sensible que lui; it avait 
quelques idées de religion & se révoltait sou- 
vent de son Indiffèrence absolue. Arres avoir 
_ travaille assiduement pendant quatre ans, il fut 
indigné des ruses perfides de Spartacus ; il 
rompit avec lui & quitta la société en 1784 
& il publia une declaration de la conduite qu'il 
avait tenue pendant tout le tems qu'il en avait 
&e membre. C'est un recit tres exact du plan 
Tok. I. | P & 
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& des principes de l'ordre, (du moins comme 
il les entenduit, car Sartacus avait des vues 
dien plus profondes) , qui montre clairement 
que leur but était d'abolir le Christianisme , 
tous les gouvernemens de Europe, & de fon- 

der une grande République. Leurs projets ne 
sont que des idées romanesques, des declama- 
tions multiplices & enthousiastes de liberté & 
d'cgalite. Spartacus le laissa Ecrire , sachant 
bien qu'il pourrait Sen défaire, quand il vou- 
drait; je me proposa de donner des extraits des 
lettres de Philon, qui devoileront la conduite 
infame de Spartacus, & la nature de ses des- 
seins; en attendant continuons à donner une 
idée de ses principes. VVV 


Spartacus & Caton. 


„ Rien ne nous serait plus utile qu'une his- 
5 toire exacte du genre humain. Le Despo- 
„ tisme l'a prive de sa Liberté. Il n'y a que la 
„ concorde qui puisse proteger les faibles; & 
„ tien ne peut reunir les esprits que les assem- 
es „ blies 
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„ blees secrettes. Cest par le moyen des Eco- 
„ les de sagesse qu'on parviendra un jour a de- 
„ livrer les hommes de leurs fers. Elles ont 
„ Eté dans tous les siècles, les archives de la 
„Nature & des droits de I'Homme; & c'est par 
„elles que le genre Humain peut parvenir à 
„son Etat Primitif. Les Princes & les distinc- 
» tions de Nations, disparaitront de la terre. 
„La race humaine ne formera plus qu'une seule 
„ famille, & le Monde deviendra le $6jour des 
» Hommes raisonnables. 

„Les mœurs seules pourront produire cet 
„ effet. Le chef de chaque famille deviendra 


„ comme l'etait aBRAHam, le Patriarche, le pre- 


„ tre, le seigneur non lettré, de toute 5a fu- 
v5 mille f & le genre humain n'aura d' autre code 
» de loix que la Raison. C'xsr 14, „ dit Spar- 
„„ Z4cus ,” NOTRE GRAND SECRET. II pourra, 
» 4 la verite, y avoir quelques troubles, mais 
„ on verra Fegalite getablir, & le calme suc- 
» ceder a Porage. Les consequences funestes 
» peuvent elles subsister lorsque la source en est 
» tarie ? Sortea done de votre lẽthargie, esp6ce 
8 2 > 88 
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„ humaine ! assurez vos droits; vous ne serez 
„ plus dominCce, que par l'empire modere de la 
„ aison, & tous les hommes $SERONT HEU- 
4 REUX (OD. 
„ Tout cela sera Vouvrage de la Morale, & 
» la Morale est le fruit de l' Illumination. Les de- 
„ voir; & les droits sont recioroques. Si les pre- 
„ tensions S Ocrave ne sont ps fondees, Caton 
„ ne lui doit rien. LTilnmiuation nous lait con- 
„ nuitre nos droits, & le resultat en est cette 5 
„ morale, qui nous enseigne à cesser de r 
* enfans 5 gor ir de tutelie, à Erre hom- 2 
„ mes, & a marcher Sans les lisieres des 
» pretres des Princes. 


» Jesus de Nazareth, le grand maitre de no- | 


„ tre ordre, parut dans un tems ou le monde 


i Etait dans le plus grand dexorere ; & chez un | 


1 peu- 

(*) Heureuse France ! Berceau de Illumination „ on 
ron a va les premiers Rayons de Faurore de la Raison, 
dissiper les nuages du Royaligme & de la Religion , ou 


les enfans ont &t6 abreuves du sang des profanes, & 


berccs aw son des chansons canibales, qui n 
le meutre & Tincendie. 
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„ penple , qui gemissait, depuis plusieurs $16- 
„cles, sous le joug de la servitude; il leur en- 
» Seigna à connaitre la raison. Pour y micux 
» T6ussir, il employa le secours de la Religion — 


„ se servit des opinions d&ja rEcues, & il com- 


„ bina d'une maniere adroite, ses doctrines 
„ Secrettes, d' après la Religion & les coutumes 
» qu'il trouva Etablies. Il en tira toutes ses le- 
„ cons — il instruisit par paraboles. jamais au- 
» cun prophete , ne montra le chemin de la 


„ liberté aux hommes, avec autant de facilits, 
„& d'une maniere aussi sure. It cacha le sens, 
„ & les cons<quences precieuses, de sa dectri- 


„ne; mais il les d6couvrit aux &lus. 11 parle 
„d'un royaume pour les justes & les fidel=s ; 
„le Royaume de son Pere, dont nous semmes 


„ aussi les enfans. Considcrons seulement la 
„ liberté & Pegalite comme le grand objet de 


„ses doctrines, la morale, comme le moyen 


„ d'y parvenir; nous comprendrons tout ce que 


» dit le Nouveau Testament; & nous verrons 
» dans jesus, le redempteur des excluves. PHom- 
„ me est tombs de cet état de liberté & d' 

"Ty v lite, 
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„lité, VETAT DE FURE NATURE. II est dans la 
„ Subordination & dans Vesclavage civil , qui 
„ proviennent des vices de Phumanits. Voila 
„la CHUTE ET LE PECHE ORIGINEL. LE ROYAU- 
2 ME DE GRACE, est, cette restauration qu'on 
„ peut attendre de Illumination, & d'une mo- 
„ rale juste: Voila Ia NoUVEILE NAISSANCE., 
» Quand Phomme vit sous un gouvernement, 
„ il est degradé, son mérite est perdu & sa na- 
„ ture est ternie. En subjuguant nos passions, 
„ ou en mettant des bornes à leur empire, 
„ nous pouvons récouvrer une grande partie de 
„ notre merite primitif & vivre dans un état 


= „ de grace: Voila la redemption des hommes. - | 
» Eile est Pouvrage de la morale; & quand 


„ nous en serons à ce point, nous aurons 12 
„ ROYAUME DES JUSTES. | 2 
„Mais h&las ! la rache de se ee; Etait 
„ trop penible pour les sujets de Pempire Ro- 
„ main, abandonnés à toute espece de cor- 
„ ruptions. Un petit nombre d'tlus apprirent 
„ ces doctrines secrettement, & elles nous ont 
» été transmises par les Francs-Magons ; mais 
© +: DS pres. 
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„aue toujours ens6yClies dans le cahos des in- 
„ ventions humaines. Ces trois états de la so- 
5 eicte sont reprèsentès par la pierre brute , la 
„ pierre fendue, & la pierre polie. La pierre 
„ brute & celle qui est ſenduꝭ, expriment no- 


| ,, tre position sous un gouvernement civil ; elle 


5„ est Brute, parcequ'elle represente Vincga- 
„ lité des conditions: & elle est fendue depuis 
„que nous avons cessé de former une seule 
„ famille, en etablissant des differences de gou- 
„vernemens, de rangs , de propriete, & de 
„Religion. Mais la pierre polie est une image 
„du genre humain, réuni en une seule famil- 
„ le. G. est la Grace; Petoile Ardente est le 


1 „ Flambeau de la Raison. Ceux qui possedent 


,, cette. connaissance sont veritablement des u- 
„ Luvints. Hiram est notre grand maitre fabu- 
„lieux, tue pour LA REDEMPTION DES ESCLAVES 3 
„les Neuf Maitres sont les Fondateurs de POr- 
„ dre, La Magonnerie est un art Royal, en ce 
„ qu'elle nous enseigne, à nous gouverner 
» nous memes.” 
N*etes vous pas curieux lecteur? de connal- 
4 tre 
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tre cette morale toute puissante , dont les cours 
des vrais Illuminés sont remplis — cette 4isc3- 
lia arcani , confice au petit nombre des 
dus, & transmise au Professeur WEISHAUPT, 4 
Spartacus, & à ses associés, qui Pont pure 
de tout les decombres, dans lesquels les Macons 
ignorants Pavaient ens6velie , & qui lui ont ren- 
du son lus:re primitif, dans Fesprit de tous leg 
Areopagistes. Les apòtres du Christianisme 


vu'gure , ont travailléèé pendant 2000 ans, 4 + 


a Venseigner, par le secours du Nouveau Tes. 
tument; plusieurs avec beaucoup d' adresse, & 


cauires, à ce qui je pense, avec un zcle pro- 


de. Mais, Lelas! ils ne peuvent produire des 
effts aussi merveilleux & aussi assurés (car 
V EISHAUPT répéte continuellement que se- 
moyens sont infaillibles, ) probablement faute d? 
connaitre cette disciplina arcani , qu'on dit 
etre si efficace. Tres heureusement artacut 
nous à lais:6, une idée brillante de la morale 
dont il fut Illuminé dans une circonstance, oh 
un chretien vulgaire, eut été dans la plus gran- 
de perplexite, & eut employs des moyens abso- 
— 


ä 8 
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jument contraires à ceux que cet illustre apd. 
tre de la lumière mit en usage. Comme nous 
voyons que dans cette occasion il fut aide de 
plusieurs des Arcopagistes, & que leurs opé- 

rations furent cachées avec le plus grand soin 
aux profanes, nous ne pouvons douter qu'elles 

ne furent conduites selon la 4isciplina arca- 
zia, de Plllumination. Je vais rapporter ses 
propres paroles. 


Spartacus 4 Marius, bre. 1783. 


„ Je suis dans la position la plus embaras; 
„ Sante; je n'ai plus un instant de repos, & 

„ je ne suis plus propre à rien. Je cours le 

| „ risque, de perdre tout à la fois, cet hon- 
75 neur & cette reputation 1 par les quels jai | 

2» eu tant d'influence. Qu'allez vous penser ? 
„ ma belle «eur est grosse! Je Pai envoyde 3 

„ Euriphon, & je sollicite à Rome une dis- 

y pense de mariage. Quelles suites peut avoir 

v Pincertitude ou je suis — & il n'y a pas un 

1 „ que | 


of 
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„que faire? Quelle maniere de reconnaitre 
2» les sentimens d'une personne à qui j'ai de 
„si grandes obligations?” (nous verrons bien- 
tot le sens probable de ce cette exclamation). 
„Nous avons tents tous les moyens que nous 
„ connaissons, pour detruire Penfant ; & j'es- 
„ pere qu'elle est derermince à tout — meme 
_ la m —” Croudrait il dire la Mort 2) 
„Mais helas! je crains qu” Euriphon ne soit 
„ trop timide;” (infortunce creature tu es 
maintenant sous la disciplina arcans!) „ & 

„je ne vois pas d' autre expedient, Si je pou- 

„ vais compter sur la discrétion de Celuus 
„ (medecin 2 Ingolstadt), il peur me secou- 


„iir, & il me promit il y trois ans de 2 Yd | 


„ rendre des Services de corte nature. Par- 
0 lez lui en si vous pensez qu'il y ait de la 
„ prudence à le faire. Je ne voudrais pas 
_ que Caron” (son meilleur ami & son prin- 
cipal, ou m&me son seul confident, dans le 
plan de I'lumination)- „ en sut encore rien 3 
„ parceque cette affaire, a d'autres égards, exi- 
„ge toute son amitié.“ (Caron était posses- 
seur 
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eur de toutes ces charmantes rEcettes. 9 „ St 
„ vous pouviez m'aider a me tirer de ce mau- 
„vais pas, vous me rendriez la vie, Phon- 
,, neur, & le repos; & /a force necestaire 
„ four travailler encore q la grande cau- 
„ 52. Si cela ne vous est pas possible, soyez 
„ assuré que je wabandonnerai au parti le 
„plus désesperé“ (pauvre sœur !) „ cat le sort 
„en est jetté. — Je ne perdrai pas mon hon- 
„neur. Je ne peux concevoir par qu'elle fa- 
” talits je me suis Egare — 0 qui ai tou- 
„ fours etre 41 prudent dans de pareillss oc- 
„ casions. S'il pouvait Etre encore tems d' en- 
„ treprendre quelque chose avec succes — 
„ mais helas! c'est le quatrieme mois & ces 
„ damnés pretres aussi — ear selon eur, 
„ cette action est criminelle & barbare. Tout 
„cela rend les derniers efforts & les mesures 
„ les plus désesperees nẽcessaires. * 
| Une lettre de Sparracus à Cato, Ectits 
environ dans ce tems , nous donnera 1 
6claircissemens sur cette affaire. 
„ Encore un chose, mon cher ami, — se- 


To riez 
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„ riez vous bien aise que je devinse votre 
„ beaufrere? Si cela vous est agreable & que 
„ mon honneur, n'en puisse souffrir aucune 
„ Atteinte, tomme je le erois, je ne suis pas 
„ Sans esperance de pouvoir contracter cette 
4» Alliance. Mais en attendant, gardés le se- 
„ Cret, & donnez moi seulement la permissi- 
„on de correspondre a cet effet avec cette a- 
„ mable dame, à qui je vous prie d' offrir mes 1 
„ hommages respectueux. Je m' expliquerai plus 
„ implement avec vous la premiere fois que je 
„ vous verrai, & je vous ferai part de la si- 
„ tuation of) je me trouve. Mais je vous le 
„ repete — Paffaire doit etre conduite avec $ 
2» adresse & precaution. Je ne vondrais pas | 
v Pour toutes choses au monde tromper une 
„ personne qui n'n pas métité un pareil pro- 
2» cede de ma part.” 
Comment interpreter ceci? Caron paroit 
etre le frere de cette pauvre femme — il de- 
yait sans le savoir fournir les drogues , & il 
Etait sollicité de consentir à un mariage, qui 
ne pouvait pas lui plaire en tous points; puis 


qu'une 
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qu'une dispense était absolument nécessaire, 
cette femme étant belle eur de wisnaurr, 
doit qu'elle fut la sœur de sa premiere femme, 
où la veuve de son frere. peut - etre Harta- 
cus desirait il réelle nent &pouser la sœur de 
Caton, qui n'etait pas la meme femme que 
cette infortunde dont nous avons deja parlé, 
& que c'est pour cette raison qu'il lui avait 
caché, quoiqu'il fur son meilleur ami, cette 
avanture, jusqu'à ce qu'il vit quelle tournure 
elle prendrait. Peut - etre pourra Yon se dé- 
faire de l'enfant, alors Sartacus est libre. 
Il y a une lettre a Caton, od on le remercie 
des marques damitis qu'il a donntes dans Paf- 
faire de Penfant — mais elle ne donne aucu- 
nes lumières. Je trouve dans une autre rela- 
tion que la sœur de zwack se precipita du 
haut d'une tour. Mais il n'est pas dit si c' 
tait une sœur unique; dans cette hypothese 
11 paraitrait que Spartacus Etait parvenu à lui 
plaire, & que son mariage avec sa belle sœur, 
du quelque chose de pire, avait entrainé & 
cet acte de désespoir. Ce détail parait assez 
vrai- 
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vraisemblable, car urxTRELl (Marius) (écrit à 
azwack en Novembre 1782, (de Bassus- hoff.) 
„ Spartacus est retourne chez lui aujourd'hui, 
„ mais il a laiss6 8a belle sœur qui est encein- 
„ te. I! espere au commencement de année 
» avoir la satisfaction de voir un, qui sera 
„ supérieur à tous les Rois & à tous les Prin- 
* C68 — 0 petit Spartacus. Le Pape aus- 
„ii le respectera & le légitimera avant Page.“ 
Comparez maintenant, chretien vulgaire, 


tout cela avec la declaration de WEISHAUPT, 
dans la quelle 11 en appelle, page 148, à sa 
conduite passce qui avait été critiquee avec tant 
de scverité, sans diminuer $a réputation ni 
sa grande influence, & a son ignorance sur 
toutes les atrocités qu'on decouvrit dans le 
magazin de Caton. Vous voyez bien que ce- 
ei est une surprise, il avait autre fois procede 
avec precaution. — L'homme le meilleur,“ 


dit Sartacus, „ est celui qui gait le micux 


„ cacher ses fautes. — Il fut trompé par 
Celsus, qui lui avait promis on assistance 
dans de telies occasions depuis trois ans, 

8 _ 
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pendant les quels il $'Etait occupe à se „ for- 
„ mer lui meme.” Le lecteur peut juger dea 
progres qu'il avait fait. 
on sera curieux de savoir le sort de la pau- 
vre belle sœur: on la conduisit chez le Baron 
BASSUS; mais cette femme stupide, manquent 


de ce courage, que doit donner PFlllumi- 


nation & la perspective brillante d'un sommeil 
&ternel, fut effrayce de la discipiina arcaai, 
prit la fuite, & fut mettre au monde, entre 
les bras d'une sage femme & d'une nourrice, 
un petit artacus, qui vit pour rendre gra- 
ce & son pere des efforts qu'il fit pour etre 
son meurtrier. Un „ dann preire,” le bon f 
EVEQUE DE TREYSINGEN, connaissant Paffaire , 
fit obtenir les dispenses, & Hartacus fut obli- 
ge, ainsi qu'un mortel aveugle, de I'6pouser. 
Le scandale resta ensévéli dans le secret, jus- 
qu'au moment on ou d&couvrit ces papiers. | 
Mais Spartacus dit (page 148) „ que lors- 
„ que vous le croirez terrassé, il reparaitra 
„ avec de nouvelles forces.” Dans une ouvra- 
ge posterieur , intituls quelzues amendemens 
* 
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& mon plan, il dit: „ Que si les hommes 


„5 n'etaient pas si méchants ; on trouverait sa 
-» Justification dans ces lettres memes.” I ne 
dit pas qu'il n'a pas commis de fautes; ** „ mais 
„elles provenaient de Vesprit — & non du 
„ cur. II devait avant tout se former lul 
„ meme; & c'est Pouvrage du tems.” Il con- 
vient de tous les faits dans Vaffaire de sa bel- | 
le sœur, & d'avoir cherché à faire perir en- 
fant; „ mais ce n'est nullement une preuve © 
„ Tun cœur corrompu. Dans sa situation; 
„ son honneur compro mis; — que lui restait- 


„ il a faire? Ses plus grands ennemis, les 


5 Jesuites, avaient enseigné que dans parcille 
„ Circonstance, on pouvait en toute conscien- 
„ce se defaire de Venfant.” Et il Sautorise 
GIS C3 „ Dans la premiere faute , 
” il 
© Ceci est formellemenr dementi dans un — 


par r. STUTTLER, prètre 'Cacholique fort respectable, 
dans le quel il devoile, de la maniere la plus autentique 


les complots impies de wEISHAUPT, son iy your by. 


 verits, ses manuerits antiques contrefaits & tous zet 
densonges comme les Jesultea. = 


1 
* 
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„ il avait suiyi Pexemple du meilleur de tous 


ies hommes. La seconde en était une con- 


» vogue. Cet exemple pouvair per dre une in- 
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To >» s6quenceanaturelle,” elle était de mEme in- 
— doit compte , comme 
* , Cune bagatelle, a un juge philosophe“ (de 
| Ecole Gallicane apparemment) „ qui ne suit 
„pas scrupuleusement à la lettre les principes 
» d'un legitlateur Sanguinaire. II Etait un 
; inttituteur public, & il avait la plus grande 


„ finicd de jeunes gens. Tous les membres 
» de Pordre, avaient les yeux ouverts sur lui, 
„ tout Pdifice; portait sur son credit ; etait il 
„ perdu, / n'eut plus et en ttat 4enig- 
„ ner la vertu de maniere à faire une im- 
„ rem durable. La principale raison qui 
„ Pavait- determiné 4 cette action, Ctait le 
„ grand desir qu'il avait de conserver à Vordre 


1 f „ son influence. Sa conduite parle pour lui, 
I v aucunement contre lui; les plus coupables sont 


» les vils inquisiteurs, qui ont publié cette af. 

» faire, afin de le rendre plus remarquable, 

» & de nuire à Fordre, en attaquant sa per- 
A 2 1 


. 
* 


— $4 V ” 
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„ sonne; & ils ne se sont fait aucun scrupu- 


» le, dans ce dessein diabolique, d'exciter un 
» enfant contre son pere.“ * 

Je ne fais aucunes reflerions-cue-lev-grands 
avantages qu'on peut retirer de cette histoire, 
je me contenterai seulement de dire, que cet - 
te justification de WEISHAUPT , (que Pai eu soin 


de donner littéralement), est Pinsulte la plus 
remplie d'effronterie, qui se soit jamais faite 3 


aux sentimens du genre humain. H nous sup- 
pose tous aussi corrompus, que si nous vivi- 
ons sous les loix de Plilumination, - 

Nous voyons dans d'autres passages de oette 
correspondance curieuse, que Minos & quel- 


ques autres membres de P Artopage, &taient 
_ Eavis de commencer par &tablir” PAthgisme , 


plus - tot que de tergiverser, comme ils fesgient ; 


_ affirmant qu'il <tait plus aisé, de prouver, com- 
bien il était avantageux au bien de la société, 
que d expliquer leur Christianisme magonnique , 
& de demontrer, par la suite, qu'il ne ren- 


ſermait que des mensonges absurdes. Il est 


certain que le dessein de WEISYAUPT était de- 


puis 


+ . | 
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pduis le commencement d'abolir, non seulement; 
PF le Christianisme, mais mEme toutes les autres 
1 religions. Avant de tracer le plan de son or- 
dre en 1774, il avait publié une fiction anti- 
que, intitulee Sidonit apollinaris fragment a, 
pour disposer (eomme il le dit expressement Y ho 
ailleurs) Fesprit humain à recevoir les dete 
nes de la Raison; c'est une repetition des ma- 
imes abominables de kos- dans son livre, kn . =: ul 
De la Nature. On empecha la publication ©” . 
de la seconde partie. WEISHAUPT pretend dans 5 
son APOLOGIE POUR LES ILLUMINES , | qu'il arait 22 ; 
retracte avant année 1990, ses opinions sur r 4 
le Materialieme & sur Pinutilité des Prince. 


<> 
” 


— 


Mais c'est abvotument” faux. Philon firme, 7 RT 

que les dogmes & les prineipes de POrdre, - TS 

 wavaient jamais été altérés avant 1784. Epo- 4 
que on il Fabandonna. WEISHAUPT avait gards = | = = q _ | 
le silence, sur tout ceci, & sur 83 Magonne-. — « 
ne ex6crable, dans Phistoire de POrdre, quiib © = | 
avait mise au jour à Regensburg;  &-Phlon-. - Ky 2 = 
fur obligs de faire les efforts les plus out- 
nues pour empecher qu'on cngigndt decide- | SENS 8 
6 ment EE 


* 
4 
3 
1 
7 
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ment l' Athéisme dans ses grades. II avait dit 


au conseil, que Zenon ne voudrait pas habiter 


sous le meme toit qu'un homme qui niait 
Timmortalité de Tame. II se plaint de Pachar- 
nement avec le quel Minos pre che Pirreligion 
dans chaque assemblé, disant qu'il a effraye 
plusieurs personnes & les a d&tourne d'entrer 


dans l'ordre. „ La verite,” dit il, „est une 


» fille belle, mais modeste, qui veut ètre trai- 


„ tte avee méenagement, ainsi qu'une honnete | 
„ femme , & non brusquee comme une p —.” 
Spartacus se plaint fortement de la delicates- 
ce de Philon, qui cependant n'est guerre 

moins irreligieux que lui. Quand il dit à 
I Caton, dans la discription qu'il lui fait du 

grade de pretre, dont il était Pinventeur, „ il 
„ est indifferent qu'il soit vrai ou faux, il nous 
„ es necessaire „ pour amadouer ceux quiont 

„ du penchant pour la Religion.” II parait 
que dans les différens, il prenait le parti de la 

douceur, & qu'il déſerait meme aux préjuges 
les plus absurdes. I dit, dans une lettre qu'il 


6crivait a Caron, taut en colere ; „La va- 
i = 1 li- 
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„ nite & son  entetement m'auraient fait re- 
„ noncer A la prudence, si je n'<6tais parvenu 
„ 4 la retenir, & à détourner PArcopage d' ad- 
„ herer à ses principes violens, jusqu'à ce que 
„„ nous soyons assurés de notre empire sur les 
„esprits. Paurais mème desiré, qu'afin de don- 

„ner plus de confiance au Candidat, on Veut 
„ degage des obligations qu'il avait contrac- 
„ tes, & qu'on lui cut laissé la liberté de 


„ se retirer; je suis certain , qu'ils Etaient tel- 


„ lement engages que nous n'en eussions pas 
„ perdu un seul. Mais Spartacus faigait, 
„ dans un discours qu'il avait compose pour 


» les receptions aux trois principaux grades 


Mm misterieux „ que lui seul pouvait conferer , 
„un tableau que ne pouvait plaire qu's son 
1 imagination. II ctait peint avec les couleurs 
„ infernales, & devait effrayer les plus intré- 
„ pides. Et c'est parceque jen ai representé le 
„danger, & parceque j'ai obtenu la suppression 
| de cette horrible peinture -qu'il est devenu _ 
„ mon ennemi implacable. Pabhorre la trahi- 
Q 3 „ 
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„ son & la setleratesse, & je les laisse lui & 
„on ordre, entre detruire.” 

Ia cho arrwa comme it Favit predite. La 
terreur s empara Pun des quatre Professeurs 
qui fit part de ses doutes aux autres. II puraĩit 


cependant, que Sartacus tira parti des erain- 


tes de Phi/on, car dans la derniere recepti- 
on, il exiga, pour la premiere ſois du rei- 
piendaire un serment, par lequel il se voue 
à Pordre pour toujours, jurant de ne jamais 
se retracter. De cette maniere, il est entière- 
ment dans la dépendance de Pordre, qui dis- 
rose à son gre de sa vie, de ses pensées sur 
les points les plus dangereux; de ses rapports 
sur le compte de ses voisins & de ses amis; 
enfin de son honneur & de sa tete. Le Deiste, 
conduit à ce point, n'a plus qu'un pas à faire 
pour Eire Athée, & ses humbles esperances sont 
couronnèes par le sommeil Eternel de la mort. 


Avant Centrer en matiere aur les grade 


plus élevés, je vais donner Vextrait une au- 
tre lettre dont le sujet est tres singulier. 


16. 
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Minos à Sthavtien, 1782. 


„Le plan qu' Hercule E propose d' &tablir 
„une Ecole de Minervales four des filles, 
2» est excellent, mais il exige la plus grande 
” eĩreonspection. Pai eu de longues conyersa- 


„ tions à ce sujet, avce Philon. Nous ne 

„ pouvons Eclairer le monde sans y fre parti- 
„ Ciper les femmes, qui ont tant empire Sur 
„ les hommes. Mais par quel moyen nous en : 


„ emparer? comment leurs parens, surtout leurs 


„ meres, aveuglces par les prejugäs, congenti- 
v ront — ils que d'autres se mélent de diriger | 


* leur education: 2 Nous devons donc commen- 


2 | ,, cer par de grandes filles. Hercules propose 
vy la femme de Prolemdce magns- Je my mets 

„ aucune opposition; & j'ai quatre belles filles 

„ qui sont de charmantes creatures ; PAinee : 

„ surtout est excellente; elle a vingt qua- ; 

” tre ans, elle a beaucoup lu, elle est an 

„ dessus des prejuges, & pense, en matiere de 5 

v religion, absolument comme moi. Elles sout A. 

= » relations avec beaucoup de jeunes dames 

JJ 
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„ qu! sont leurs parentes.“ N. B. Nous ne sa- 
vons pas quel était le rang de Minos, mais il 
est probable que son grade n'6tait pas Eleye , 
puiĩsqu'il se sert du mot de Frauenzimmer, au 
lieu de Dames.) , Cette société peut devenir, 
„ Sur le champ charmante, sous la direction, 


2 „ de la femme de Prolemce, mais dans le fait 


„ sous la tienne. Il faut que vous imaginiez | 
„ des grades qui les flattent, de jolies dEcora- 
|  »» tions & des rituels dont les formes soyent 
„ Eldgantes & deécentes. Aucun homme n'y 
„ sera admis. Elles en deviendront plus arden- 
: 0 tes. & elles iront beaucoup plus loin , que 


97 si nous Etions presents , ou qu'elles 51 Bo 


„sent que nous connaissons leurs procedes. 
„ Abandonnés les à empire de leur imagina- 
„ tion, elles creeront bientdt des mysteres qui 

„ nous feront rougir de honte , & elles excite- 
77 ront une enthousiasme au quel nous ne pou- 
„ vons jamais prétendre. Elles seront nos grands 
„ apòtres. Refléchissez au respect, meme a la 
,» Terreur qu'inspiraient les femmes mystiques 
„ de P Antiquité. (Penséz aux Danaides, sou- 
„ 
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., venez vous des Baccantes de Thebes.) La 
„ femme” de P:ho/emee qui les dirigera , sera 
„ instruite 4 cet effet par lui, & mes belles 
„ filles se consulteront avec moi. Nous devons 
2 veiller continuellement , 4 prevenir les discus- 
„sions sur toutes les questions qui ne seraient 
„ pas convenables. C'est nous qui devons leur 
5 les sujets qu'elles auront a traiter — 
„ & cane mention nave Inn confesserons. & 
„ nous leur inspirerons nos sentimens. II doit, 
y cependant, etre interdit aux hommes d'en 
v approcher. Leur imagination en sera dans un 
» plus grands delire , & nous pouvons nous en 
„ promettre de rares mysteres. Mais cette asso- 
v5 ciation sera relle durable? Les femmes sont 
„ impatientes & manquent de constance. La 
„seule cbose qui puisse leur plaire, sera de pas- 
„ser promptement de grade en grade, par une 
„ Suite de ceremonies insignifiantes, qui en per- 
„ dant leur nouveautse, perdront bientdt tout 
„ leur charmes. Demeurer s&rieusement dans un 
„ rang, & garder le silence, apres avoir dé- 
CY couvert que tout est tromperie, (oute 
Qs les 


„les expressions d'un Ma ęon experiments „) 
„ est. un effort dont elles sont incapables. Elles 
» n'ont pas les memes motifs que nous, pour 


„ consentir à Se laisser conduire pendant plu- 4 


» Sieurs anntes, & pour se taire, quand elles 


„ 5 appergoivent qu'elles ont été n 


„ serait meme 2 craindre qu'elles ne se missent 
» en tete, de donner une tournure toute op- 


„ poste aux choses, & qu'alors, par les char- 


„ ufectte, elles ne prissent un empire absolu 


„ dr des meilleurs d entre nous, afin de boule- | 


»» verser Pordre & de b emparer, à leur tour, de 
„la conduite des affaires.“ Tels sont les ren- 


dance seerette. Il est inutile de garreter d' avan- 
tage à toutes ces ſourberies, & à tous ces vices. 
Tai donnè ceux qui pouvaient faire connaitre le 


minor, & les vils desseins que cachaie 
declamations spécieuses. On trouve un detail 


circonstanci6 du plan, des rituels, des ebremo—- | 


nies &c. dans un ouvrage intitule achte: 1//u- 
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seignemens , qu'on peut tirer de 1a correspon- 


| plan de Pordre jusqua grade 4 Zhuminarus | 


„ 5 ab ones. ee - nn. ard EPs”. 6 
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minat, publié à Tait (Franeſort) en 1782. 


a . F 
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Philos dit, „ qu'il est tres exact, mais quꝰii 


„ n'en connair pas Pauteur,” Je vais mainte- ; Is 
nant donner quelques notions des grades plus 
deves , telles qu'on peut les trouver dans le 
livre intitule, Neuste Arbeitung des Sparia-_ 
cus und Philo. Leur autenticits en est affir- 


mee par un homme pozx6dant une fortune hon- - 


nete, nommé GROLLMAN , que les à vu signes 


& ceéles par Sparracus & les urdhaginet. 


1 série des grades, & Pavancement des 
Aves ic arrangls de in manibre auen. 
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Le lecteur doit ètre accable de tant d'infa- 


mies, & il serait mortellement ennuye des details _ 


minutieux du jargon barbare de cet ordre; 
je me bornerai done à ceux qui seront indis- 
pensables, pour fixer nos idées à son égard, 
& A rendre compte de la morale que ses chefs 
employaient pour remplir leurs desseins. Il est 
inutile de parler encore des grades infcrieurs. 
Ainssi commençons par LUILLUMINATUS 4ir igens 

ou le CHEVALIER ECOSSAIS.—©”r——”Os 
Nous trouvons , apres une courte introduc- 
tion, qui nous apprend comment on assemblait 
le chapitre des chevaliers Ecossais, I. des de- 
tails, & des instructions plus Etenduts, relati- 
vement a Vordre en general. II. Des instruc- 
tions pour les classes inferieurs de la Maconne- 
rie. III. Des instructions relatives aux Loges 
de Magons en general. IV. La Formule de ré- 
cep- 


enk. II. LES ILLUMINES 243 


ception dans ce grade, Avec Fobligation que 
chacun doit signer avant d'y @re admis. V. Con- 
cernant le chapitre solemnel pour la reception. 
VI. Maniere d'ouvrir le chapitre. VII. Le ri- 
tuel & le serment de reception. VIII. Maniere 
de fermer le chapitre. IX. Agape, ou la fete 
de Amour. X. Les ceremonies de la cons&cra- - 
tion du chapitre. Appendix A, explication des 
symboles_ de la Franc-Maconnerie. B, Cathé- 
chisme pour les F Rh Carge- | 
tere secret. 8 
Dans le Ne. I. il est dit que In principale 


 . „ Etude du chevalier Ecossais doit &tre de 8 
„ vailler l'esprit de tous les hommes de la ma- W 


„ niere la plus seduisante. 11 doit faire ses efforts 
„ pour acquèrir de grands biens. III. Nous de- 


» Yons tacher de regner secretement dans tou. 


» tes les Logeg de Magons. Les Magons-ne 
| » connaissent ni la Franc-Magonnerie, ni son 
» grand objet, ni leurs. superieurs les plus &le- 
3 & devraient etre diriges par ce qui bi 
u veulent leur indiquer le yeritable chemin ; — 
„ Cn Preparant un candidat à la cheralerie Cee 

2 Sal- 
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„ saice, nous devons le mettre dans embarras, 
„ par des questions insidieuses. [I faut 
„ tacher de mettre à notre disposition les fonds 
„ des Loges de Migons, ou au moins veiller 4 
„ ce qu'on n'en fasse us: ge que selon les inté- 
„ rets de notre ordre-— mais tout cela doit se 
„ faire avec tant d'adresse, qu'on ne puisse 
„Len appercevoir. Par dessus tout, il faur pro- 
„ teger de tous nos moyens les progres de la 
„ Maconnerie EcleQique , & dans cette vue, 
zʒ nous devons ajouter à la lettre circulaire , 
„ qui a deja été adressée à toutes les Loges, 


+2 I tout ce que nous croirons propre à augmen= 
: ter leur embarras present.“ Dans Pobligation 22 


du Ne. IV. le candidat prend engagement de 


„ considerer, & de tralter les Muminds comme 
2 - » les supèrieurs de la Franic-Maconnerie, A de 
„ faire ses efforts pour introdhire dans toutes 


„1 les Loges qu'I frequente , la Magonnerie des 
5 „ Hluminés, & partieulierement le noviciat 
„ kcbsn (Ceci n'est pas fort different de la 
- Magonnerie "dw ehevalier de Paigle , dans la 
Magonnerie Rosaique ,' ot l'on fait du grade de 

mai- 
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maitre une esp6ce de commemoration de la pas. 


sion, gans cependant donner au Christianisme, 


ce caractere qui est particulier a umination.) 
Jesus Christ est represents comme l'ennemie des 
coutumes superstitieuses, comme le soutien de 
empire de la raizon. & de Pamour fraterngl , © 
& 58, mort & an m ᷣ dee ee 
 chires > Phumanits. Co Christ 
ei nt „ h de -wzraveT: * 


By ler — engage aussi „ à considexer; les * 
„ superieurs de Pordre comme les aupérieuis 

„ inconnds de 1a Franc: Magonnerie, & a c. 

„ duelle.“ Dans le serment No. VH. le n : 


| it: l 26 ni plus un flatteur des and, 
„ je ne sera jamais un vil zerviteur des Prin- 
„ ces z mais je travailleraĩ avec chaleur & av e 
„eee pour la cause de 1a vertu, de la sa- 
Sas de la liberté IE m/nppeverai puis- 
„ eammene, 4 1a superstition, 2a calomme & 

„ au despotisme; afin de pournir, ains: qu'un 
„ digne enfant de Pordre ,, servir le monde. Je 
55 
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Maitre. On. dit alars, „ que la“ "I 
* force, Ia morale” & le veritable amouy-frater- 
„nel, regnent ici, dans les cpanchements d'une 
» gaieté DS Inore 
Fn; war wig ena). 
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” bonheur de Phumanite a mon inter8t parti- 


_ ,, culier. Je d&fendrai”avec courage mon fre- 
„ re, contre la calomnie , Je me conformerai 
,» avec zele à Wn" religion pure & vraie qui 


„ West indiquee par mes instructions & par les 


>» dofrines de la Magonnerie; & je rendrai a 
„ mes superieurs un compte fiddle ä 
„ "que j'y aurai fait.“ 


Lehen u regu Paccolade qui le cee che. 


. . valier, le president lui dit, „ à present, prouve 
„ Par ton habilits que tu es Pegaf des Rois, 
„& ne flechis jamais le genou devant une 
: * personne qui nest , ainsi bes rien 
» nun bone i 
5 * No. IX. est une rellen EIT * 


1. On ourre In bage de Table ds i forme 
. mais en venu de Panclen: mot de 


3 


"ON ext 


ITS Sur 
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20. Sur une table qui est à côté du Prefet, 
sont; un cllice, un pot de vin, un plat vui- 
de, & un plat de pain sans levain — le tout 
est couvert d'un tapis verd. | | 
' 4%. Quand la Loge de Table est finie & que 
le Prefet ne voit aucun obstacle, il frappe sur 


4 cette table le coup de Maitre Ecossais , SON 
1 sig nal est répte par le premier surveillant. Tout 


4 est dans le plus profond silence. Le Preſet leve 


5 | le tapis. 


49. Le Préſet demande si les chevaliers sont 


3 disposés à prendre part à la fete de Amour f 
$ d'une maniere s&rieuse, dans la paix & la sa- 
E ; tisfaction. Si aucun n'h&ite ou ne propose de 
ee retirer, il prend le plat de pain, & dit 
| „. c. notre Grand Maitre, la nuit od il 
© » fut trahi par ses amis, pers6cute à cause de 
„son amour pour la verite, emprisonné & : 


9 v condannè a la mort, assembla les freres les 


1 v plus dignes de sa conſiance, pour celébrer avec 


„ eux, pour la derniere fois, sa fete de amour 
„ fraternel, qui nous a été transmise de plu- 


E v Sieurs manieres. II prit du pain & le rompit, 
; VV 5; 
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„le benit, & le donna à ses disciples, &c. — 
» ceci sera la marque de notre sainte union, 
„ &c. que chacun de vous, examine si l'amour 
regne dans son coeur & gil est pret, à Pimi- 
» tation de notre Grand Maitre, à faire le sa- 
» crifice de sa vie a ses freres. 5 1 
„ Graces soient renduts à notre Grand Maitre 
» qui a instituè cette fete pour rèunir, en . 
» Commemoration de sa bonté, tous les cœn 
„ qui Paiment — allez en paix & que cette oY 
„ SOciation que nous avons formee soit benite = 
„ soyés beEnis , vous qui restez ſidéles a u 
„ bonne cause & qui travaillez pour elle . 
„ ardeur.” 25 
50. Le Préſet ferme aussitdt le chapitre * 
les ceremonies usitces dans la Loge de Table : | 
. faut observer, qu' aucun pretre de ros 
dre ne peut etre present à cette fete de PA- 
mour, & que mème, le frere servant est oblige 
de sortir de la Loge. I 


je dois remarquer ici, que Philon, a man- 4 


qué de jugement dans Pinvention de ce rituel; 
i n'y a pas la moindre ressemblance avec la fete 
TD de 
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de PAmour que les chretiens primitif c&l6- 
braient , & c'est tout simplement une copie 
c une des formules de la Magonnerie Francaise. 
Philon n' avait probablement pas 1d avec soin 
Phistoire du Christianisme, ou il esperait que 
Jes candidates ne Fexamineraient pas scrupuleu- 
gement, qu'ils se contenteraient de ce qu'il 
leur en disait „ & qu'il y en avait assez pour 
» flatter ceux qui avaient quelque pente vers la 
_ , Religion.” Spartacus était d'un avis tout | 
opposé — cela ne Saccordait pas avec ses vastes 
ies, & il disait avec juste raison que & ctait 
jouer la Religion. h 
Le discours de reception se trouve aussi dans 
la correspondance secrette (Nachtrag I. A- 
teilung, p. 44.) mais il est inutile de le tran- 
ttcrire. Jen ai déjà donné la substance avec celle 
de toutes les déclamations cosmo - politiques, 
dans le panégyrique, que Yai ſait des procedés 
ceducation. Et Jai produit dans les lettres de 
Spartacus & de Philos, un extrait de Vin- 
troduction à la manière dont on explique dans 


| ce grade, les symboles de * 
ES: Quand 
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Quant à cette explication , elle est en elle meme 
aussi misérable qu'on puisse se le figurer, & 
prouve que Spartacus comptait plus sur la bi- 
zarrérie de Pesprit humain, pour faire adopter | 
ses inepties , que sur la saine Raison. II n'y 
admettait que les sujets de grande esperance, 
ceux qui étaĩent incapables dhesiter, leurs prin. 
cipes tant assez connus, pour qu'il fut assurt 
de les voir satisfaits de tout ce qui pourrait don- 
ner lieu à faire un jeu de la Religion. Et ii 
se divertisait du sérieux avec lequel un devot - 
accudillerait ces sottes caricatures du Christis- 
nisme de la Franc-Maconnerie. Mais il ya 
me adresse extreme dans le procede de Sar. 
racus, pour preparer ses ElEves à envisager tou- 
tes ses momeries dans leur veritable point d&“ 
vue, & a les rejetter ensuite, „ Examinez, 
„ lisés, refléchissés sur ces symboles. Ils ren 
» ferment une infinite de choses qu'on ne peut 
„ trouver sans guide, & qu'on ne peut appren= 
„ dre que par ses instructions. Ils exigent beau- 
„ coup d'ttude & de zele. Dussiez vous pen. 
„ ser que vous en avez concu une idée plus 

» Clai- 
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„ claire, que vous avez trouvé un chemin plus 
„ facile, declarez vos decouvertes a vos supé- 
„ rieurs ; c'est ainsi que votre esprit fera des 
» progres; Ils attendent cela de vous; / con- 
„ naissent le veritable but — mais ils ne veu- 
„ lent pas vous l'indiq uer — il suffit qu'ils vous 


| » mettent à portée d' y atteindre & vous empè- 


„ chent d'en prendre un opposé. Ils ont meme 
„ mis des obstacles sous vos pas, pour eprou- 
» Ver quels sont les forces que vous avez pour 
» Vous conduire vous meme , dans le sentier 
„ pénible des découvertes. Les esprits faibles 
„ne voyent dans cette Etude qu'un Jeu den- 
„ fant — les initics y trouvent matière à des 
5 réflexions qu' aucune langue ne peut expri- 
» mer; & Vesprit qui pense, y trouve une nou- 
» riture inépuisable. Par de tels avertissemens 
WEISHAUPT laisse le champ libre a toute espece 
&opinion , & se r6serve les moyens d' encoura- 
ger celle qui lui garaitra la plus conforme a 
ges vucs. Et de „ leur soufler a Porcille (ce sont 
„ ses expressions) une infinite de choses qu'il 
= OP „ ent 
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„ r'eut pas trouvé prudent d' inserer dans un 
„ extrait imprimé.“ | 
Mais les principes & le but de 5 
paraitront d' une maniere plus évidente dans la 
roisieme classe , appelée mystere. je vais en 
donner quelques details. II parait par la table 
qu'elle com prenait deux grades, les moindres, 
& les plus in — dont chacun avait 


deux C $, Pun relatif a la Religion, K 1 


Tautre à la Politique. | 
Le grade de Pretre contient, 10. une intro- 

duction. 2%. Des details sur la reception à c 
grade. ze. Ce que c'est que P introduction dans 
la troigeme chambre, que le candidat doit lire 
en entier. 49. Le Rituel de reception. 59. m- 
struction pour le premier grade de la classe de 
pretre appelde, ins/ru@ion 5ciemtifique. bo. Ma- 
nière de consacrer un Doyen, 2 * cette 
ordre inferieur de Prètres. 

Le Grade de regent contient, 19. Instrue- 
tions au Provincial concernant les exemptions 
de ce grade. 29. Rituel de reception. 30. Sys- 
| teme 
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isme de Direction pour tout l'ordre. 49. In- 
$ruction pour tout le grade de Régent. 5. In- 
struction pour les Preſets ou supèrieurs Locaux. 
69. Instruction pour les Provinciaux. 
La chose la plus remarquable dans le grade 
de Pretre, est Pinstruction dans la troisieme 1's 
chambre. Ou ne fait mention dans la corres- 
pondance privte (Nachtrage originate Schrif- 
zen 1782 , II. Abteilung, pag. 44). Elle y est 
intitulee Discours aur Illuminati Dirigen- 
tees, ou chevaliers Ecossais. On rend compte, 
dans Vhistoire critique qui est annex6e au 
Neueste Arbeitung , des raisons de cette d6no- 
| mination, & on y remarque des instructions, 
qui different en quelques points de ce discours. 
„ Cette instruction commence par des lamenta- 
tions sur l' tat deplorable du genre humain, & 
on accuse les religions & les gouvernemens d'en 
etre cause. ,, Les hommes menaient originaire- 
v ment une vie patriarchale, chaque chef de 
„ famille ctait le seigneur uniqne de sau maison 
„& de ses proprietés, & jouissait lui meme 
"I » * liberts illimitée & de TORE: Mais 
R 4 TS » 3s 
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„ ils se laisserent opprimer — se réunirent en 
» sociétés civilisées & formerent des Etats. Par 


„cela meme, ils se perdirent; & c'est la, la 


„ chute de homme, par la quelle ils furent 
„ plonges dans la plus affreux misere. Pour 
„ Sortir de cet état, pour redevenir libre, & 
» renaitre , il n'y a Cautre moyen a prendre, ; 


„ que de faire usage d'une Raison pure, par la 1 


„ quelle on pourra ctablir une morale générale, F 


3, remettre Phomme en position de se gouverner |} 
„ lui meme, lui rendre son merite primitif, le 5 
„ debarasser de toutes protections politiques, & 
„ sur tout des gouvernans. Cela ne peut Sek- 
»» Cuter que par des associations secrettes, qui 


„ par degrcs & dans le silence, S empareront 1 


„ des renes du gouvernement, & employeront | 
„ à ce but, les moyens dont se servent les me- 
» Chants pour parvenir a leurs vues coupables. 
„Les Princes & les Pretres sont en particulier 
„ & nar «x, les méchants, dont nous de- 
» Yons lier les mains par le secours de ces as- 
„ sociations „ ﬆ nous ne pouvons les ant antir 
„ tout d'un coup. 
5 „ Les 
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„Les Rois sont des Peres. Le pouvoir pa- 
„ ternel cesse en mème tous que incapacité 
„ de Penfant; & le pere lui fait injure gil pre- 
„tend user de ses droits apres cette Epoque. 
. » Quand une nation devient majeure, sa tu- 
„telle est finie.” * 1 
Ensuite vient une longue declamation, on 
l'on represente le patriotisme comme une ver- 
tu minutieuse en comparaison du vrai cosmo- 
politisme. Les nobles y sont représentés com- 
me „ une race d'hommes qui servent le Prin, 
„ce & non la nation, que le souverain exci- 
„ te a son gre contre elle, qui sont les valets 
„ des ministres du despotisme, & les machi- 
1 „ nes dont ils se servent pour opprimer la li- 
e narionale. Les Rois sont accus6s de 
„ tenir les nations dans la servitude, par une 
„ convention tacite qu'ils ont appellee balance 5 
„ de pouvoir. | ig 
» Les moyens de rendre 1 la raison ses 
"4 — de faire renaitre la liberté de ses 
| „ cendres — de retablir Phomme dans ses 
l „ droits — de operer la révolution nécessaire 
. 2» dang 
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„dans son esprit — de remporter une victoire 


„ complete sur les oppresseurs, & de travail- 


„ ler a la redemption du genre humain, sont 


» dans les écoles secrettes sagesse. Quand cet- 
„ te association aura pris de la force, par 
» Paſluence des gens de merite, elle sera en 
„ surété. Alors elle commencera a devenir 
1 puissante, & terrible aux mechants, dont 


» plusieurs, se reformeront par la crainte & plu- 
5 sieurs se joindront à notre parti. Nous li- 


- » Erons les mains à tout le reste; & 
„ nous les conquererons. Quiconque propage 
» Illumination genérale augmente la surété 
„ mutuelle; Illumination & la surété rendent 
„ les Princes inutiles, I'Illumination creant une 
„ morale efficace , & cette morale met une 
„ nation en état de se gouverner elle meme; 
» & puisqu'il n'est pas impossible d etablir une 
„ morale juste, il est donc possible de rendre 
„Nous devons done renforcer notre arméo 


„ & former une legion qui rétablira les droits 


„ de Phomme , la liberté & Pindependance. 


» Je- 


S 


EN 


6 
+ * 
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„Jesus Christ“ — mais voila assez de tout 
ces horreurs. On propose au W 
tions suivantes. 

19. „Notre xiruation dans ie monde ext ele 
„celle à la quelle notre nature semble nous 
| » destiner? sont ce les vues dans les quelles . 
» Phomme a été place sur la terre, ou a 
» til &t6 place dans une intention contraire? 

„Les gouvernemens , les obligations civiles, 

» la religion populaire, remplissent elles le but 
„ des hommes qui les ont etablis? les as- 

„ $ociations secrettes, sont - elles propres à 
„ augmenter l'instruction & le veritable bon- 

„ heur de Phumanit6, ou sont - elles le resul- 
v» tat de la necessité, des besoins multipliés, 
„ Tune min contraire a la nature, ou le 


1 
„ Quelle association divile, quelle sciences 

2 3 12 

» les qui ne le sont pas? _— 

BY: = Ny a ei aas ev Caro edlen 
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„ dans le monde, n'y en a til pas de plus 
„simple; qu' en pensez - vous? 

4 . » Ne parait -il Pas possible, apres avoir 
„ connu 1'inutilite & les vices de nos con- 
5 stitutions civiles, de recouvrer notre pre- 
„ miere simplicité, & de rétrograder vers cet- 
» te uniformite honorable? 8 

50. ,, Comment peut on commencer cette 
u grande entreprise, par des moyens de pro- 
» tection ouverte, par une r6volution eclatan- 
0 2 ou par quelle autre voye? 

„Le Christianisme ne nous donne t'il 
” „pas - idées à ce sujet? ne reconnait- 
„ il pas qu'une condition si heureuse a (tè le 
„ partage de l'homme, & qu'il lui est toujours 
„ possible dy parvenir de nouveau? 

70. „Mais cette sainte religion, est elle 
_ une de celles que professent quelqu*une des 
„ 5eQtes qui sont r6pandues sur la terre, ou 
„ en est - ce une meilleure? nt 
8*. „ Pouvons nous apprendre cette rellgs.. 
„on — le monde tel qu'il est, peut il sup- 
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„porter I'Eclat de la lumière ? croyez vous 
„ qu'il serait à propos, avant d'avoir fait dis- 
„ paraitre Ie grand nombre d' obstacles, d' en- 
„eigner aux hommes cette religion épurée, 
„cette sublime philosophie, & Vart de se gou- 
,» Verner eux memes? ou n'en résulterait - il pas 
„un grand mal, si par 1a, on reveillait les 
„ passions intéressées des hommes imbus de 
„ tout les préjuges, qui metteraient de Yoppo- 

„„ sition en la disant pernicieuse? 
9. „Ne serait - il pas plus à propos de faire 
„ disparaitre ces corruptions peu à peu, pro- 
,» Pageant en secret ces doctrines salutaires & 
„consolantes? 1 >. „ 
100. ,, N'appercevons nous pas des traces 
„d'une pareille doctrine secrette dans les an- 
,» ciennes Ccoles de philosophie, dans les doc- 5 
„ trines & les instructions de la Bible que Je- 
„sus Christ, le redempteur & le liberateur de 
» la race humaine, donna à ses vrais disci- 
„ ples? — Nobservez-vous pas qu'une &6du- 
„ Cation nous a été transmise par une grada- 
: . „ tion 
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„ tion de cette esp6ce, depuis lui jusqu'à pré- 
„ Sent 2” | 
Dans le ceremonial de la Reception on r6- 
presente les couronnes & les sceptres comme 
des signes de Pavilissement du genre humain. 
» Le plan des operations de nos plus hauts 
„ grades, doit @tre de travailler les esprits 
y d'une maniere puissante , & de changer Ves- 
„ prit de nos constitutions actuelles. “ 
On propose au Candi dat, pendant la prepa- 
ration, plusieurs autres questions, & il rEpond 
A toutes par écrit. Quelques unes de ces re- 
7 ponses se trouvent dans la correspondance se- 
crette. Par exemple: „ jusqu'à quel point est- 
„ il vrai qu'on puisse faire usage, dans Vin- 
„ tention de faire le bien, des moyens que les 
„ meéchants employent pour faire le mal?” cet- 


te question est suivie d'une injonction de se 


conduire d'après les opinions & les exemples 
des gens de mérite, qui ne sont pas de la so- 
ciẽtèé; dans une des réponses à cette question, 

on cite un grand philosophe cosmopolite, qui 
tra- 
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trahit le gecret d'une correspondance qui lui 
avait 6&6 confice, pour servir la liberté: &tait 
le Docteur Franklin. Dans une autre, la 
puissance de Pordre est &tendue an point de 
lui donner le droit de condamner un individu 


que ,, puisqu'on avait bien aceordt ce pouvoir aux 
„ Souverainités, pour le bien de l'ẽtat, il de- 
5 vait, à plus juste titre, appartenir a l'ordre 
„ qui était fair pour gouverner le monde“ — 
„N. B. Nous devons diriger education — Nous 
v5 emparer des places ecelẽsiastiques — des char- 
„ ges de Proſesseurs & de la chaire. Il faut 
„ que nous mettions nos opinions à la mode, 
„ par toutes espèces de ruses — que nous les 
„ fassions cireuler dans le public par le moyen 
„ des jeunes Ecrivains. Nous devons pricher 


— Pinteret le plus tendre pour Phumanit 6, & 155 


„ rendre les hommes indiffirents, & toutes 


v les autres convenances. Il faut avoir goin 


„ que nos Ecriyains soient bien emphatiques, 
» & que les censeurs ne les deprecient pas; 
» Il faut en cons6quence , mettre tout en usa- 

n ke 
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„ge pour gagner ces censeurs & les jour na- 
„ listes; Il faut aussi tacher de gagner les Li- 
„ braires, qui verront par la suite qu'il est 
„ de leur int&ret de se mettre de notre parti.“ 

Je finirai ce recit du grade de pretre, en fai- 
| sunt observer qu'il y en avait deux exemplai- 
res, qu'on employait selon les circonstances. 
Dans l'un desquels toutes les choses offensen- 
tes , pour la religion & le gouvernement , 
Etaient omises. On prennait les memes precau- 
tions pour le grade 4 Chevalier du Soleil, 
dans la Franc - Maconnerie Francaise, j'en ai vu 
de trois facons differentes. . 
La marche des procedés & des instructions 
pour le grade de Regent est la meme. „ Nous 
„ devons,” y est il dit, „ autant qu'il est pos- 
„ sible, choisir pour ce grade des personnes 
„ qui soient libres & qui ne dependent dau- 
„cun Prince; principalement ceux qui ont 
* manifeste leur Mecontentement contre les in- 
„ Stitutions Etablies, & leurs desir de voir 
„ adopter un meilleur gouvernement.“ 

On propose au Canidat des questions insidi- 
euses, scavoir, i 8 
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19. ,, La Socicte qui mettrait les Monarques 
„& leurs creatures hors d'ctat de faire du mal, 
„en attendant que les hommes fussent miirs 
„ pour une plus grande revolution ; qui pré- 
„ Viendrait en silence les abus du pouvoir, 
„en entourant les grands de ses membres, & 
„ qui par ce moyen les empècherait, non seu- 
„ lement de mal faire , mais meme les ſorce- 
„ Fall à faire du bien serait f 
„ sible? 

29. „ ͤ N'est- ii pas injuste Cobjecder qu” une 


5„ telle société puisse abuser de son pouvoir? 


| „s gens qui nous. gouvernent Mabuzent ils 


„ pas souvent du leur, quoique nous gardions : 


„le silence? Ce pouvoir n'est pas en aussi 
„ bonne mains que vil était exerc6 par nos 
„ membres, que nous choisissons avec tant de 
„ soin, & que nous ne plagons près- des prin- 


1 „ces, qu'après les plus müres ddiberations. 
„Si un gouvernement, qui est Pouvrage des 
„ hommes peut wette pas vieieur, ect obte- 
„ ment le ndtre, puisqu'il est ſondé sur la 
» morale, la prévoyance, les ws la liber- 
. I 88S m 
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„té & la vertu, &c.” Le Candidat est pre- 
ente à la reception dans le costume dun 
esclave; on lui demande qu' est - ce qui Pa re- 
duit à la plus misErable de toutes les condi-. 
tions. 
II phony la Société — rrut — PHumili- 
t6 — la fausse religion. On lui montre un. 
squelette au pied duquel il y a une couronne 
& une epce. On lui demande si c'est le sque- 
jette d'un Roi, dun Noble ou d'un Pauvre? 
Comme il ne saurait le decider, le président 
de la compagnie dit, „ le titre d homme est 
vy le seul qui ait de Vimportance.” 
Nous ne prendrons d'un long discours sur 
un sujet tres rebatu, que les Idces dont nous 

wavons pas encore fait Part au Lecteur. 
„Nous devons permettre aux Inférieurs de 
„ exoire (sans leur dire ce qui en est,) que 
„ nous ditigions toutes les Loges des Franc- 
„ Masons, tous les ordres, & ce qui nous ar- 

„ rive quelque fois, que nous prenons aussi les 
 » Plus grands Monarques sous notre protection. 
„Comme les femmes ont le plus d' Influence 

N . 1 
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» Sur les hommes , nous devons nous servir 
» d'clles 4 cet effet, tacher de leur donner une 
„donne opinion de nous; leur faire naitre 
„ |'Id&e de se mettre au dessus de Popinion pu- 
» blique, & d'agir par elles memes. Netant 
„ plus esclaves des convenances, elles travaille- 
» Front pour nou: avec un zele infatigable, sans 
» Sen appercevoir, n'ayant pour but que le 
» desir si naturel de plaire. | 
„Nous pourrons nous gagner le bas peuple 
„ par le moyen des Ecoles, par une conduite 
„ franche, beaucoup de popularite, & une con- 
„ descendance marquee pour eux, & une gran- 
» de indulgence pour leur préjugeés, que nous 

„ pourri ns ensuite arracher & detruire. 

„ Si un ecrivain publie quelque chose qui 
» attire attention, & qui soit contre notre 
„ plan, quoique juste, nous devons tacher de 
” de le faire changer de.  sentimens ou le 
” decrier, 

” Nous devons nous occuper principale. 
» ment de diminuer, autant qu'il est en notre 
» pouvoir, cette veneration rampante pour les 

$3: „ SOU- 
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| » SOUVerains , chez les Anglois memes qui a. 


» disent libres, le Monarque imbecille , dit, 
„ tel est notre bon plaisir, & le peuple plus 


„ imbecile encore, repond Amen. Ces hom 


„ mes en general tres ſaibles, étant accoutu- 


„ pre. Montrons notre fermeté par la conduite 
„ que nous tiendrons envers les Princes; ne 
„ nous familiarisons pas trop avec eux — ne 
„ mettons pas en eur une entiere confiance — 
„ne soyons pas plus honnetes envers eux , 
„ quenyers des particuliers, — parlons leur 


„comme à nos Egaux — de cette maniere ils. 


v 9accoutumeront à se reconnaitre comme hom- 
„ mes, & à croire que ce n'est qu'une conve- 
„ nance mutuelle qui leur donne le titre de 
„ Seigneur. Rassemblons avec precision les bel- 


„ les actions & celles qui avilissent Phomme, 


» tant des Nobles que des Roturiers; & quand 
„ on incerira leur noms dans In Tage, ajou- 
„ tons y les vertus qui les caraQerisent. 

„La grande force de Pordre git, dans le 


„ Secret; qu'on ne divulgue jamais le vrai nom 


» de 


\ 
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„ de Pordre mais qu'un lui en donne un sup- 
„ pose, & ne parlons jamais de ses veritables 
„ oecupations: rien eit plus convenable que 
„ les trois grades inferieurs de la Magon- 
„ nerie, le public y et accoutume, il les 
„ ConSidere comme er ant sans conseguence, 
„ & y fair pen d. Attention. La forme qui 


4 L „ Nous convient le mieux, est celle, de socié- 
= +» t< de lecture, elle convient les mieux a nos 


„ desseins. Si la Magonnerie n'eut pas existé, 
„nous eussions pu, sous ce deguisement , | 
„ mieux cacher nos intrigues. Nous aurons 


” Bl „ en notre pouvoir Pegprit au public, 54 


„ nau | avons la direfion des Societds de 

* lecture ,& des 2 de SOUSCTIp- 
„ Hon. 
„ Nous devons tacher @obtenir une + 
„ influence sur les Ecoles Militaires , (c'est 
„ un objet de la derniere importance), de nous 
„ insinuer dans la direction des imprimeries * 
» des librairies » & des chapitres; en une mot 
* tout ce qui peut nflucr sur Fesprit, & le cœur 
"CY = v de 


— 
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„de Phomme. La peinture, & la pravure, 
„ meritent notre attenti n particuliere (%. 

„ Si notre prefet (c'est aux / /uminati Re- 
„ genres qu'il parle dont les officiers sont pro- 
„ Jes) pouvoit faire entrer nos dignes mem- 
| bres dans les postes de Judicatures, i] rendra à 
„ Pordre le service le plus signalé. Cela vaut 
* mieux que de gagner le Prince lui meme; 
» les Princes ne parviendraient jamais jusqu'a 
„ la Chevalerie Ecoscaise, car ils r*avancent 
» rien, ou embrouillent tout, pour tourner les 
„choses à leur plus grand avantage. 

„La forme de société littcra're est celle qui 
„ nous con vient le mieux, surtout dans les Etats 
„ OU nous sommes encore étrangers. (Remar- 
» ques ceci.) „„ 

OE » Le 

EC) on les a fortement soupconnes d'avoir fair des 
caricatures scandaleuses & des tableaux conzraires aux 
bonnes Mœurs. Ils ne se faisaient pas scrupule de faire 
usage des moyens le- plus bas pour seduire la Nation. 


_ Mi&anrEau en fit de meine 4 Berlin, par des carricatu- 


res politiques il corrompit meme ceux qui ne savaient 
pas lire. . N | 
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„Le pouvoir de l'ordre doit tourner à PA- 
» vantage de ses Membres; ils doivent ètre pre- 


„ ſeres meme à ceux d'un mérite egal. Ar- 


» gent , services, honneurs, biens & sang, 
„ doivent etre prodigues pour les ſideles freres, 


„& eeux qui sont malheureux doivent tre se- 


„ eourues par les fonds de la société.“ 
Pour montrer que ceci faisait leur occnpation 


- principale, voyez le rapport de Pinspe&eur de la 
_ Grece (la Baviere) 4cri# de la propre Main 
de Caton „ les Membres de la Baviere seule 5 


„ sont aux nombre de (600). 


„ A Munich il y a une superbe Association 
» 4 Illuminati Majores, une 4 Illuminati ©. 
» Minores , une respectable grande Loge, & | 
b „ deux Assemblées de Minervals. I ya une 
„» As8emblee de Minervals à Freyrsing, a - 
„ Landsberg, a Burghausen, à Ingols 6 4 


„ & une au moins a Regensburg G). 
„ Nous 


O Dans cette petite ville turbulente, it y avait jus- 


qn'd onze societes secrettes de Magons , Rosecroix , 
Chir voyans, &c. 2 
5.4 e 84 


ren 
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„Nous avons achets une maison > Munich, 


- „tout 7 est si bien dirigè, que, loin de donner 


„ des soupgons on parle de nous avec estime. 


„Nous nous assemblons ouvertement tous les 


» jours, ce qui est beauegup-pour cette ville; 


„ nous avons dans la Maison un Cabinet d'His- 
„5 toire Naturelle, des apparats pour faire des 


2 ; „ augmente tous les jours. Le Jardin, est 
» rempli d Herbes Botaniques, ce qui nous 
v» fait passer pour des Naturalistes zéle .. 


£ Þ , 
- 
. 


„ Nous avons tous les Journaux , nous ob- 


3 Servons les Princes & le peuple; nous nous 
"LN „ opposons aux moines de tout notre pouvoir, 
| ks EE tobe ol | + 


„ La constitution de notre Lage ext nes con-" 


5, forme à nos principes; nous nous sommes 


„ Separes entierement de celles de Berlin, 2 


42, 
a 


1 
2 
SW 


1 


„ nos transactions avec les Loges de la Pologne © © 


„ sont presque terminèes, & nous les aurons 
„ „ bientdt sous notre direQion. 
V Nos freres ont si bien dirig nos vis 


„ que les Jesuites 1 wont point de chaires a In- 
29 gt 
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ade , & que nos amis, ont le dessus. 
„La pucnrssr DOUAIRIERE a Erige son Aca- 
„ene tous les professeurs 
„ nous ont 
. 
"| notre faveur. © | 
„Nous ee ene, 8 
„& it sa disposition PArgent de VEglise; cet 
„ argent nous a servi à reétablür la fortune de 
„ notre frere qui #£6tait ruiné avec les juifs; 
„„ nous en avons aus Secouru beaucoup dau- 
„tres en pareilles occasions. 
+» Nos . 
„ Tannge passce, car nous leur avons procure " 
„ plusieurs bénéfices, eures, &c.P 
Nous avons 1 
res de proſesseur, pour Arminius & Cortez, 
2 derenus 
Boursiers de Colleges. 
365 Na Ss, 
„nus, comme les Missions, les aumones, les 


„ exercices, & le trone pour les conversions, E, 


» tout cela, nr PIG; 
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„ ils ont aussi des postes dans les Universit6s 
„& les Academies de P Allemagne; nous serons 
„ Kpandus partout, car nous avons six de nos 
„ membres & quatre protecteurs a la cour; cela 
„ A. coute plusieurs veilles à notre senat. 
„Deux de nos jeunes gens les plus affides, * 


„ont quittE la cour pour voyager, ils iront 4 | 


„ 3 services. 1 
. Toutes les coles ds Fallemsene, & les 1 


„ Etablissemens de char ite sont dep. SOUS notre 2 q 


» direction. | | | ; 
„ Plusieurs de nos membres zont dans le Bar- 5 
„ reau Ou nous sommes à meme de leur pouvoir Z 
„ , Nous venons Cenrre en poegeion de Tin N 
„moyen nous fournirons la Baviere de Pretres. © 
„ Une lettre de Philon nous apprend que le 


„ Plus zelé Illumine vient d obtenir une des meil- 


v leures charges de Peglize, & qu'il a les me- 


8 » mes droits que /Eveqgue de Spire, que Pon 


„ considere comme un 2 Pretre bigot, & tyran- 
” nique. = Voi- 
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Voila les petits mysteres des Iluwinds , il y 
en a encore de grands, dont on n'a pas t!ouve 
le plan in primé; car c'Ctait Spartacus lui 
meme qui donnait ces grades, & leurs papiers 
- weajient confiés à personne; on les lisai aux | | 
candidats , mais il était defendu d'en ex! raire 
des copies. PAuteur d Neweste Arbeiturg, 
F dit, ainsi que GROLLMAN , qu'il les a Ins. Les 


premiers grades dit-ll „ de MAGUS ou PHILOSOPH - 


y renferment les doctrines de Spinoza , od tout 

q » est Materiel, Dieu & le monde sont siponi- _ 

| | | „ mes, aucun système de religion n'est ſonde n * 
5 mais ils sont tous l'In vention des Amdit jeux. 
Le second grade (ar) enseigne „ que tout 
f 5 paysan, Citoyen, Pere de Famille, est Souve- 


„ rain , comme du tems des Patriarches; & 


„ qu'on doit ramener à cet Etat, wir paisible- 
„ ment ou par force, tous les hommes; toute 


„ subordination doit etre abolie.” | 


Le meme dit, qu'il Etait certain que Union = 
Germanique était Pouvrage des Illumin és. 
La correspondance qui a Etc publice n'est pas 

a beaucoup pres tout ce qu'on a decouvert à 
Lan- 


r ES Ocnabruck; . 
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Lanschut &'n Bam Hoff le gouvernement 
s'est r6serve plusieurs observations tres utiles, 
par Egard pour quelques familles; & afin que 
les Illuminés, ignorant que tout Etoit decou- 
vert, fussent moins sur leur gardes. On trouva 4 
une troisiẽme collection de papiers dans la Mai- 
son ou se tenait la Loge de Theodor vom guten 
Rath , mais elle wa pas &6 publice. I est 
vrai qu'on en a assez pour donner au OY ; 1 
we juxte Idée de leur cociets & de leurs 


Voici une me qu'on a EY parmi les I 
— , dc POW » des endroits ou Se en- 2 3 I 


Munich. | c 


Franckfort. Neinar. -- 

| Echitadt. Haute Saze, (Plus- 

2 Hanovre. 2 eur.) WX ..Y 
 Brunswick, EY Autriche (14). 

| Calle.  Wephalie , (Plusi- 

Magadelourg. RY _- 

oe Hei- 


Courlande , (dito.) 
£Frankendahl. 


Stutgard (3). 
 Carlsruhe. 
Anspach. 

Neuried (2). 
Mayence (2). 
s Pologne, Plusieurs.) 


LES ILLUMINEGE 


* 


cup. II. = 
Hei dellerg. Turin. | 
Manheim. Angleterre a. 
Srr.a5bourg (5). Ecosze () 
Spire. F ar tovie "I 
Worms Ameriqze , (Piat 
Dusseldorf. eurs.) e 
Cologne. | Deurponrr. 
Bonn (4). Cousel. 

Tironis, (Plucieurs.) Treves (2). 


Aur la Chapelle (2). 


t of Dart ſchied. 
Vie (G. 

| | 1 Hesse, (Plusteurs.) 
Mo Buchenverter. 

= DMonpeliard. 


Hahrenberg. 


nisse, (P [aSieurs.) 


Rome. 


Naples. 
Ancone. 
Florence. 
France. © 


Hollande, (Plucieurs.) 


Dresden (4). 


NB. Avant Anne 1786. 


7 
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Jai recueuidi les Noms des membres 


f Spartacus, 25 


Pailon, „ 


Abels, 
Dor, 
Dio ne es, . 
- Cates, c > 


- 


gui vans. 

'WEISHAUPT, Profeseur, 
KNIGGE, Freyherr. 
BODE, F. H. 

nuschE, F. H. 8 
coNs rANza, Marg. 


ZWACK , Conseiller. 
| TORRING, Comte. 
 UTSCHNEIDER , Profess, 


COSSANDEY , dito. 


RENNER, dito. 


GRUNBERGER, dito. 5 
BALDERBUSCH, F. H. 
LIPPERT, Conseiller. 
KUNDL, dito. 


_ BART, dito. : "= 
LEIBERHAUER , Pretre. 


KUNDLER, Professcur, 
LOWLING , dito. 
vachENcx, Conseiller. 
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MORAUSKY , Comte. | 
HOFFSTETTER , Ingpes- 
teur des Chemins, 
STROBL,, Libratre. 
 WESTENREEDER,, Prof. 
nan, dito. af 
| BAADER, dito. 
wy _ BURZES, Pretre. 
erz, do. 
Hannibal, » + BASSUS, Baron. 
Brutus SAVIOLL, Comte. 


Pythager Cy 


* 
- 


. R Lucien , OT os * _ NICOLAIT, Libraire. 


Ver, 
Zoroastre, Confu- „ — 


| 3 BAIREHAMER, 
Hermes, Trisme- ; . 
: gitus , 4 . SOCHER , Inopecteur des 
DILLIS, Abbe. 
Ola. . . . MEGGBNHOFF,Troorier. 
|  DANZER, Chanvin, 
BRAUN , dito, 25 


pr 
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_ FSCNER, Magistrat. [ 
FRAUENBERGER, Baron, | » 
KALTNER, Lieutenant. | ( 


Pythagore ().. pRExL., Bibliothecaire, 


- © HERTEL,, Ehanoine. 7 

- DACHSEL. | = BF, 

DILLING , Conseiller. / 

SEEFELD , Comte. ; | C 

' GUNSHEIM , dito. 

MORGELLAN , dito. v2 

Saladin. . ECKER, dio. 12 

d Major. 10 

een Comeiller. 13 

Cornellius Scipion , BERGER, dito. 1 

—_ — 


MAUVILLON, Collonel. 
MIR ABEAU, Comte. 
ORLEANS, Duc d. 
i HOCHINAER. 
Tycks Brake, .. GASPAR, Marchant. 
—_— KAPFINGER\ 8 


is, . «+ ee. . 
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Ludovicus Bayarus Losl. 
Shaftesbury, , . STEGER- 
Coriolanus, . . TROPPONERO , Zusch- 
TT RR 
| Tamerlan, , , LANGE. 
Livius, , . BADOFFER. 
Ciceron, . . , PFEST. 3 
Ajax, - . « MASSENHAUSE , Comte. 
Je wai pu decouvrir les veritables noms de 
Minos, Euriphon , Celaus, Mahomet, Her- 
cules, Socrates, Philippe Sirozzi, Euclides, , 
&c. d'autres 2zélés Illuminés. 
Outre les &crits originaux les ouvrages 4 
vans sont ceux qui nous donnent la descrip- 
tion la plus exacte de l'ordre. 
1. Gass abticht des Illuminaten O dun. 
2. Nachtrages (3) an dengelben. 
3- WEISHAUPT improved SySTems. 
4. Sysrem des Tilum. Ordens aus dem ori- 
ginalechriſten gezogen. | 
Qu'il me soit permis a present 6 ure quelques 
voL I. T re- 
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rcAexions sur le récit deja donné de Pordre 
des Illuminés, qui fait si bien connaitre les ef. 
forts hazardès & multiplies de ses premiers ad- 
herans, les Cheraliers bienfaisants, les Phila. 
leres, & les Amis reunis de la France, qui 
ont forme le plan de l'Illumination, & celui de 
reformer le monde. | 
Le grand but auquel Vordre vise, est, de rea 
are Phamime heureux ; & le seul moyen salu- 
tzire pour y parvenir, est de rendre homme. 
bon; on ne saurait le rendre tel qu'en ec. 
rant Sor esprit & le delivrant du joug d 
la sSupers:1/ion & ges prejuges. Les effets | 
en seront une morale juste & ſerme. Celg 
Etabli, & devenu general, il n'y à point de 
doute que la paix universelle n'en resulte & 
par conscquent, la souverainite, la subordina- | 
tion » & toutes les contraintes attachees a un 
gouvernement civil, deviendront inutiles; & 
homme vivra en paix dans une liberté & une 
czalite parfaite. | I 
On wa pas desoin d'un genie extraordinaire 
pour comprendre que si tous les hommes sont 
* 
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vertueux, il n'y aura point de vice, & que 
harmonie regnera sur la terre, quelque soit 
la difference du rang & de la fortune; la liberté 
& 'egalite ne sont donc pas les effets naturels 
de cette morale pure, & ne sont pas absolument 
nEcessaires, pour le bonheur social: Nous pou- 
vons done mettre en doute, si Fnlumination 


mai rend ces deux etats si absolument utiles, est 


dien une lumiere pure, & claire. Il se pour- 


| roir tres bien que ce ne fut qu'un ſaux jour 


aui ne fait voir Fobjet que d un cotE, & dont 


eirconvoisins. Nous voyons tant de sagesse dans 


ie plan general de la nature, que nous sommes 
portés a croire, que cette nieme sagesse doit se | 
1 trouver dans le cœur humain, & que Petre 
supreme n'a rien fait Pimparfait. Cette égalité : 
ferait tort a l'espece humaine ear la nature rai- 
# connable de homme „ ne se contente pas seule- 


ment de la nourriture, du vetement, & d' etre 


A couvert, mais il aime encore a dominer, à ex= 


cercer ses ſacultes , & à contenter ses gouts; ce 
qu'il ne pourrait faire, si tous les hommes 
88 T 2 Etaient 
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Etaent Egaux. Nous sommes certains que le plai. 
sir qu'on goute à la contemplation d'un ouvrage 
fait avec art, celui qu'on trouve à cultiver des 
arts utiles & amusants, enfin celui que nous 
donne la possession de quelques ornements de 
luxe, sont des sensations raisonnables, qui dis- 
_ tinguent Homme de la Brute, & aux quelles 
aucun mortel n'est insensible. Nous serions 
prives de tous ces plaisirs innocens, & des jouis- 
$2nces que nous procurent les sciences, si tout 


les Etats étaient égaux; & aucun individu n”© 


pourait faire usage de ses talens, pour augmen- 
ter le bonheur de la vie. Nous sommes absolu- 
ment certains, que la vertu la plus intacte, ne 
pourrait pas elever homme à ce degré de civi- 
| lisation , que possedent les Citoyens les plus 

© obscurs de l' Europe; car il faut convenir que, 
pour que I'6galits dont nous parlons fut com- 
plette, il ne devrait y avoir de difference entre 
un fermier & son laboureur , ni entre le i. 
gneur & son fermier : cette difference serait une 
injustice criante. F 

Ce projet done parait contraire aux vues du 
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createur, qui nous a places dans cet Etat d'Inc- 
galite, que Pon condamne si fort, & qui nous 
a donné une pente invincible vers toutes les 
jouissances. Nous sommes d'avis, qu'on peut 
se les procurer sans renoncer à la vertu, & 
enfin, que $i un scelerat, qui a une charge de 
Proſesseur, pille son Prince, il pilleroit de meme 
1e fermier, s'il était son inferieur, ainsi l'Illu- 
mination, qui parait ſournir les moyens les plus- 
S dͤrs pour rendre homme heureux , nous en- 
eigne plutôt a respecter les agréments de la 

F vie sociale, & à protéger le paisible possesseur 
| dans ses jouissances innocentes; ce qui nous 
portera à admirer le gout & Pelegance de l' Ar- 
cChitecture, sans vouloir extirper de la terre les 
beaux (difices & ceux à qui ils appartiennent. 
Nous soupgonnons fortement que Porigine de 
Nlumination , & cette antipatie contre les 
Princes & les gcuvernements , ne provienuent 
que du vice de ceux » qui par le rang abject 
qu'ils occupent dans la société, ne peuvent 
avoir Fart aux avantages que le luxe nous y 
procure ; les desirs ardents , les passions fou- 


Ty "x 
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gueuses, les portent à cette haine; & nous 
voyons que cette Illumination produit les memeg 
Effets. | | 

Le but de Vordre n'est pas &cclairer Vesprit, 
_ EFenseigner à Phomme à connaitre ses obliga- 
tions morales, à rendre la société paisible , par 
la pratique de ses devoirs, à faire que la con · 
trainte devienne inutile, & que tous jouissent 


du repos & du bonheur, meme dans un état 
cbeégalité parfaite ; mais de le rendre rébelle 1 
pautoritè qu'on est oblige d employer au defaut 
de la morale, afin que le pauvre, paresseu n 
& scelèrat, puisse voler impunement le riche 5 
honnète. Pour y parvenir, il faut substi- F 
tuer à une morale juste, tout Part d'un ca- 


suiste, & pour la soutenir on inculque aux 


hommes des idées fausses de leur veritable po- 


sition, & de leurs rapports avec l'unlvers, en 
brisant les liens de la religion, & en exaltant 
le prix de toutes les choses qui constituent les 
jouis ances humaines, les quelles la vraie Illu- 
mination nous apprend etre de bien peu d'im- 
portance pour des esprits raisonnables & ver- 

N tu- 
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tueux. Plus nous examinons attentivement les 
principes que suivent les Illuminés, plus nous 
reconnaissons que leur but prineipal est de de- 
venir riches & puissans, sans y employer de 
peines. Ils ont besoin, pour y réus ir, Pabo- 
ür le Christianisme alors leurs nears depra- 
vees & la scelératesse generale, attireront tous 
les méchants dans leur parti, & leur donne- 


ront les moyens de bouleverser tous les gouyer- 


nemens de PEurope; apres cela ils penseront à 
etendre leurs conquetes aux autres parties du 
globe, & ne seront satisfaits , que lorsqu'ils 
auront plonge le genre humaine dans un cahos 
epouvantable. 
Ce plan est trop ae pour les avoir 
r62llement occupe; j aſfirmerais que leur fonda- 
teur ne s'est jamais livre a de telles esperan- 
ces, & n'a jamais pensé a fixer le sort des pays 
oignss „ mais il lui était necessaire d'en par- 
ler en prenant le masque de I'humanite & de 
la bienfaisance, uniquement pour donner à ce 
sentiment plus de force que n'en avait celui de 
. pa- 
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patriotisme & de fidelite, qu'il avait à combat. 
tre. Observez que WEISHAUPT prit un nom qui © 
| fexait connaitre ses principes. Spartacus tat 

un Gladiateur, qui s etant mis à la tete d'une ⁵ 
insurrection d'esclaves , repandit la terreur dans 


Nome pendant trois ans. WEIsnAUrr dit dans 
nne de ses lettres, „ je n'ai jamais été partizan 
u des vains titres; mais assurément Phomme 
v0 que ne choisirait pas sans hésiter le nom ; 4 


„ de Spartacus , plutdt que celui "OFave i 


„ Augusti „ aurait une ame bien puerile.” I J | 

Les noms qu'il donne & plusieurs de ses ass i. 
cis, expriment leurs differens sentimens. 
„. 

- faitement annalogues au caractère de xxo, a : 
de NICHOLAI &c. il $e glorifiait du nom de Spar. 
\ #acus, son but étant à peu pres le meme, de 


mener des esclaves à la Liberte. Dans toutes 


les occasions il represente les Princes & les Pre- 1 


Sartacus met en usage des moyens puis- 
zants. II considere, d'après les principes des 
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Jeèsuites (à ce qu'il pretend) , que tous les che- 
mins qui peuvent le mener à son but sont 16- 
gitimes, & il dit avec une grande verité, 


„ Fleters 55 nequeo super, Acheronta movebo.” 


Il ne se fait aucun scrupule, pour sauver 8a 
reputation, d'immoler son enfant, & cette ſem 
me, à qui il avait temoigne une si grande ten 
| dregse. Mais de crainte que ce motif ne parut 
trop personnel, il dit, ,, Si Jeusse 6chous, 
„„ mon ordre precieux eut été entrainé dans ma 
55 perte; cet ordre qui doit faire le bonheur de 
,» Thumanité. Il me serait devenu impossible 
„ de parler de la vertu, de manière à faire une 
„ impression durable. Mon exemple aurait pu 
„ perdre beaucoup de jeunes gens.“ Il pense : 
par ces raisons, excuser , & meme rendre meri- 
| toires, une infinite de crimes. „ Mes lettres 
„sont ma plus grande vengeance.” Il se sert 
de la Religion Chretienne, qu'il regarde cepen- 
dant comme une faussete , & qu'il veut rejetter 
par la suite, pour attirer les chretiens de tou- 
— tes 
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tes secies, & les amener an Deisme , en les 
debarassant , d'une maniere insensible, de tous 
leurs doutes religieux ; ou, Bll les trouve trop 
devots pour répondre à ses vues „il leur ap- 
plique le ra bene, & les abandonne, en se 
moquant de leurs eraintes, ou peut- tre de leur 
ſolie. Lorsqu'il est parvenu à leur faire adop- 
ter le Dis, il les declare dignes d'entrer 
dans Vordre, & il les admet à des mysteres 
plus deves. Alors craignant , qu'eblouis par 
la masse de lumiere que Illumination fait 
briller à leurs yeux, ils ne rcculent, il exige, 
pour la premiere ſois, qu'ils contraRent Vobli- 
gation de perséverer. Mais, comme observe | 
Philon , il n'est pas probable que les candi- 
dats hesitent , la vie & Phonneur de presque 
tous, étant deja entre les mains de Spartacus. - 
Ils sont depuis long tems corrompus par 'em 
ploy vil, qu'on leur a assigné, d'etre les es- 
pions de tout ce qui les entoure, & ce n'est 
que parcequ'ils ꝰ'en sont acquittés a sa satis- 
faction, qu'il les juge dignes de cette faveur 
honorable. Ils seratent perdus dans opinion 


pu- 
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publique, si Von donnait de la publicité, A 
tous les raports, qu'ils ont faits sur tous les 
gens de la société, sans meme en excepter ceux 
de leur cotterie. — Un homme qui s'est avance 
a ce point voit le danger qu'il y aurait a retro 
grader. pourrait à la verit6 le laisser dans 
son grade, mais s'il restait dans son cœur quel- 
que principe de religion, il devrait se trouver 
dans un &tat de perplexité, de doute & de dé- 
sespoir, qui le rendrait accessible au fanatis- 
me de mille manieres, & le méttrait dans le 
cas d' etre entrainè, pour la cause de Dieu, 
9, commettre, avec zele, toutes sortes de cri- 
„ mes.” Un homme réduit à cet état, ferme 
les yeux, & poursuit son chemin. Si Sparta- 
cus avait suppose qu'il eut à traiter avec des 
hommes vertueux, il aurait pris une marche 
absolument opposée. Il n'y a aucune raison, 
pour exiger ce serment d'une personne qui 
est con vaincue de excellence de Pordre. Mais 


quoiqu'il st que c'6tait des gens sans princi- 
pes, les grands mysteres étaient si hardis, qu'ils 
de- 
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devaient meme faire fremir de tels hommes, 
& il fallait les contraindre au silence. 

Après s' etre ainsi délivré de la Religion, 
Spartacus pouvait, avec plus de sécurité, 
laisser connaitre que le grand but de tous ses 
efforts, était de gouverner le monde par le 
moyen de son ordre. C'est à cet effet qu'il re- 
commande si fortement de se delivrer des liens ; 
de la subordination civile; la liberté & F6ga- 
lit par faites ẽtant indispensables, quelque chose 0 
qu'on veuille entreprendre; & il presente sans 
cesse à esprit Pidee flatteuse, que, „ par la 


„ forme sage de son ordre, le mérite réel de ® 
„chaque personne parait dans son plus grand ® 


| „ jour; pordre placera, pour ga ſurete, & 
„ par conséquent une marniere certaine , 
„ chaque individu dans employ au quel il sera 
„ propre. Les éléves sont convaincus que or- 
„ dre gouvernera le monde. Ainsi chaque 
„„ Illuminèé devient membre du gouvernement.“ 
Nous nous eroyons tous faits pour regner. 
Le plus difficile est de savoir obeir ; mais nous 
som- 
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commes modes & genẽreux dans l'employ 
de Pautorite, que nous projettons d' exercer. 
Ce plan doit donc plaire également aux foux 
& aux m6&chants, & c'est par ce leurre que 

Fordre s' Etendra. Si les Illuminés ont eu Pa- 


dresse de Sinzinuer dans les emplois publics, 


comme nous Pavons vd dans la correspondance 
secrette, ils ont été à mE&me de juger des pro- 
gres qu'ils fesaient dans leurs efforts pour 
obtenir de l'influence, & le $ucces a du aug- 
| menter leur zéle. Si WEISHAUPT était Sincere- 
| ment cosmopolite, il a eu le plaisir de voir 
Son ouvrage, ,, prosperer entre ses mains.” 
u west svrement pas difficile à present de 
prouver, que l'objet immediat de Pordre des Il- 
luminès était d'abolir le Christianisme (au moins 


CEtait ce Vintention du fondateur), dans la seu- 


le vue de bouleverser les gouvernements, en fai- 
sant adopter generalement les mœurs les plus 
corrompues, & en appellant à leur secours 
tous les plus grands scElErats , pour leur aider 
A renverser les trönes. Cest dans ce princi- 
pe que la preparation & Finstruction des gra- 
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des de pretre & de Regent, ont été imagi- 
nés. Philon dit: „ Je me suis donné des 
„ peines inouies, pour calmer les craintes 
„ qu*avaient quelques personnes, croyant que 
„le projet de nos superieurs était d'abolir le 
„ Christianisme; mais bientdt leurs préjugés 
„ disparaitront, & ils seront plus à leur aise. 
„ Dussat je leur faire sayoir, que notre gené- 
„ ral regarde la religion comme une impostu- 
„ Fe, & qu'il ne fait usage du Deisme , que 
„ pour mener les hommes par le n6&z — DUSSAI 
„ je me réunir de nouveau aux Franc - Ma- 


2» cons, & leur dire le dessein que nous avons 


„ Tancantir leur association, par cette lettre 
| ,y Circulaire (ccrite a la Loge de Courlande) — 
„ dussai je meme en donner quelques notions 
„ aux Princes de Grece (la Baviere). — Mais 
„ non, ma colere n'ira par si 88 Un 
4 ordre qui abuse ainsi le genre humain , qui 
„ veut asujettir les hommes à un desrotisme 
„ encore plus insuportable que celui des Jesui- 
„ tes. — Paurais pt le mettre sur un pied ré- 
2» ectadie „& le monde eut été à nous. * 
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„si je faisais entrevoir nos principes fonda- 
,, mentaux (meme avec les modifications que 
„ j'ai eu tant de peine à obtenir) que nous 
„ resterait il? Que signifient les ceremonies 
„ innocentes que J'ai imagin&es pour le grade 
„de pretre, comparees avec votre maxime, 
„ qu'on peut faire usage pour produire le 
„bien, des moyens que les mechants emploJ- 
„ent pour faire le mal.“ | 

Brutus &crit: ,, Numenius convient ail 
„ de la mortalite de ame; mais je crains que 
„ nous perdions Ludovicus Bavarus. I dit 
” a Spartacus qu'il $S&6tait trompè lorsqu- il 
„avait cru le faire donner dans sa stupide 
„ Maconnerie ; qu'il voyait bien la rise & 
„ qu'il n'en admirait nullement l'objet. Je ne 
„ sais quel parti prendre, un $74 bene le ren- 
„ dra enragé, & il nous perdra tous. 

» Lordre doit, en consequence de notre er- 
„ ment, avoir droit de vie & de mort, par les 
j mefnes raisons qui mettent les gouvernemens 


„ Civiis en possession de cette prerogative, car 
» Vordre en les rendant inutiles, se met a leur 
. „pla- 
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„ place, & cette mesure étant indispensable, 
„ nous devons, aussi bien que les gens qui sont 
„ en possession de l'autorité, l' employer pour le 
„ bien de Phumanite, & pour sa conservati- 
» On.” N. B. obseryes, quel sophisme). „ Et 
» les constitutions politiques ne pourront souf- 
» frir, car il y en a des milliers, également 
„ convenables, toutes pretes à les remplacer.” 
Nous ne devons pas &tre étonnés que Dio- 
medes ait dit aux Proſesseurs, „ que la mort 


„ inevitable, dont aucun potentat ne .pouvait * | 


„ les preserver, attendait tous les traitres à Por- 
» dre;” ni Etre surpris qu'on ait propose dans 


la convention Francaise, de se defaire. des V 


Princes & des SENEraUX 3 par le fer, 
le poison, &c. 
Spartacus peut avoir flatté son ordre de 
Pespoir de lui faire gouverner le monde, mais 
7imagine que son but unique Etait de gouver- 
ner POrdre. La f&licite du genre humain, 
n'6tait , ainssi que le Christianisme de wis- 
HAUPT , qu'une machine que les Regents se 
_ faigaient un jeu demployer. Mais Spartacus 
vou- 
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voulait gouverner ces mèmes Regents ce qui 


1 fut plus difficile a exécuter. Son despotisme 


leur etait devenu insuportable, & tout fut en- 
$S fin decouvert; voyant qu'il ne pouvait les per- 


zuader par sa fermeté, par ses talents vraiment 
guperieurs, par son desintéressement a bau- 
tres 6gards & par son aQivite infatiguable, i 
se détermina à employer les rùses familieres 
aux Jèsuites, en les rendant tous, les espions 
les uns des autres, & en mettant Panimosite 


| parmi eux; enfin it n' pargna rien de tout ce 
qui pouvait contribuer à affermir son autorite. 


Ce furent ces dissentions qui engagerent Phi- 
92 lon a quitter Fordre, qui furent cause que 
' BASSUS , VON TORRING , KAITMAIER & plusieurs | 
autres cesserent d'assister aux asemblees , & 

qui attirerent Pattention sur eux, par la ma- 
niere libre dont ils S'expliquaient en public. 
Dans le tems de la decouverte, les partisans 
de WEISHAUPT wetaient plus que des gens de 


la lie du peuple, & qui ne &6taient devoués 
Servilement à lui, que dans leperance d Eavoir 
une petite part à ga puissance. 5 


W = ae WM 
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Les desseins de cette association, sont bien 1 


certainement dangereux & detestables; nottam. 

ment celui de bouleverser toutes les instiu 

tions &tablies en Europe, pour y substitur 

une chimere, qui est prouvee, par toutes lex 

| hixtoires du monde, etre incompatible avec la 
nature humaine. 


| Naturam expellas furcd , tamen 16e recurret. 

Supposé qu'il fut possible d etablir ce systk. 
me sans troubler la paix publique : il faudrait 
pour le soutenir, detruire tous les principe 
qui portent Pesprit humain à ractivité, tous 
les encouragemens à l' industrie, & rendre Phom- 
me incapable d'aucune espece de progres. 1 
serait done necessaire de sacrifier toutes 12 
ehoses estimées par les hommes les plus hon- 
netes — U gen SUivrait inévitablement, la mi- 
ere & la derastation, & bon verrait tous les 
ens de Ia société rompus. Vouldir accorder 
un pareil plan avec la morale & la vertu, 
c'est faire outrage au sens commun, & lidee 
wen peut venir qu'aux hommes les plus cor- 


Net 


* 
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Nest il done pas Etonnant , de voir quelques 
personnes dans ce pays ci, estimer cette insti- 
tution? Nest il pas désolant, de penser qu'il 
existe des Loges d'Illuminés parmi nous? je 
crois que rien nest plus efficace que ce récit 
ndele, pour ddtourner nos compatriotes des 
liaisons qu'ils ont inconsiderement fortnees avec 
eux. Pespere qu'il en est infiniment peu, me. 
me pas un de ceux que nous regardons com- 
me nos amis, qui puissent penser qu'un ordre 
qui affiche de tels principes, qui practique de 
pareilles doctrines, puisse @tre autre chose 
qu'une association devastatrice, une coalition 
de scelerats. Toutes leurs protestations da- 
mour du genre humain sont illusoires, leur II- 
lumination est une lueur ſausse, qui ne peut 
remplir le but propose, puisqu'elle n'a pas eu 
la moindre influence sur les chefs de l'ordre; 
& elle parait bien plus t6t avoir été imagince 
dans le dessein daugmenter le nombre des 
impies. a „ 

Si nous faisons attention a leur mode d' du- 
cation, & que nous PFexaminions d' apres les 

1 FWW 
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regles, que le sens commun à Etablies, nous 
verrons qu'il est également chymerique. Le 
système de l'Illumination est une explication 
de la Franc-Maconnerie, & il s'est acquis beau- 
coup de partisans. On accorde à ces applica- 
tions, ou ai Pune plus tot qu'à l'autre, une 

preference, relative au degré de vraisemblance 
qu'on leur suppose. Ainsi donc c'est avilir cet 

ordre que de le faire dépendre de la Franc- } 


Maconnerie. Introduire un rituel magonnique 


dans une institution respectable; c'est la ra- 
| baisser au point de etre qu'un amusement 

frivole pour de grands enfants. Veritablement 
des hommes travaillant a reformer le monde, | 
& dignes de remplir cette tiche , doiyent avoir | 
eu du degout pour de telles occupations ; ils 
ge trahissent par la maniere illusoire dont ils £ 
ont congu leur plan. Comment imaginer en 7 
effet, que des hommes animés par la dispute x 
& par la rivalité, toujours dans la dEpendan- 
ce de passions viles ou impetueuses, puissent 
etre amenes à des sentimens honnetes, a une 
conduite genereuse, aussi facilement, qu'on 

peut 
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peut faire taire un enfant qui erie, en lui don- 
nant un joujou. Il faut que ces gens connais- 
sent bien peu le cœur humain, & qu'ils ayent 
bien de l'amour propre & de Farrogance, pour 
croire que tous les hommes (eux exceptes) 
soient aussi aisés a conduire. Plug nous avangons 
plus nous appercevons ce mangue de tagesse. 
Toute la suite de leurs instructions suppose un 
tel abandon de la liberté de penser, de sens com- 2 2 
mun & de prècaution, qu'il est impossible que 
esprit le moins clairvoyant , n'en soit pas 
alarms. Ce qui est eſfectivement arrive, lors 
qu'il y avait A peine sept ans que Pordre etait voy 
6tabli. II y avait à la verité de Ia sagesse à 
tenir leur  Areopage caché; mais qui pouvait 
Etre assez simple, pour croire que leurs sup6- - : 


rieurs inconnus, fusent des hommes sans d.. 


fauts? S'ils avaient ẽtè tels; je suis persuade (ﬆ 
Je dois wen. raporter a ma maniere de juger, | 
des consequences qu'on peut tirer de la condui- 


te c autrui) que la connaissance de ces superieurs 


les aurait engage à faire leurs efforts, pour pre- 
senter A ces juges respectables, le tableau inte- 
e v3 res- 
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ressant de leurs progres. Les Stoiciens ne 
disaient- ils pas qu' ils 6taient encourages, par 
la certitude quilts avaient , que leurs dieux 


voyaient toutes leurs actions, & les jugeaient | 


d'après la manière dont ils remplissaient leurs 
devoirs? Mats quel est Pesprit abject, qui sera 
Satisfait de travailler avec zele, & pendant nom- 
bre d' années, d' apres un plan qu'il ne doit 

jamais connaitre dans toute son &tendue? En 

un mot la seule connaissance qu'il puisse aper- 
cevoir pour le terme de ses peines, est 1a plus 
detestable de toutes les sciences, la fourberie. © 


On en a la preuve par les ri\ges qu'on emploie ; 1 
pour lui faire croire qu'il est dans 1a servitude. S 


s'il est un frere veritablement zelé, il sest 

mis dans la dependance de ses superieurs par 
les Ecrits qu'ils ont exige de lui, sous pretexte 
de connaitre son caractere, & de lui apprendre 
à connaitre celui des autres hommes; par cela 
ils ont entre leurs mains des preuves de sa 
Fagon de penser, sur des matieres délicates, & 
sur la conduite des autres. Ses directeurs eu- 
Veit. ans Etro connus, le perdre, eu le tra- 
his- 
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hissant. II me semblermit que des ages sau- 


raient, qu'il ne peut y avoir que des hommes 


faibles ou des mechants, qui vevillent S'as5u- 


jettir à de pareilles conditions. Ix excluent 
les bons & ceux qui ont du courage; les seuls 


qui soient propres à les seennder dans leurs 
efforts pour gatiyerner le monde & Pinstryire. 


je puis assurer que la linison de Pordre avec 
la Magonnerie, prouve sufficetainent cette ex- 
clusion ; car les Loges ne sont pas le rendez 
vous de telles personnes. On peut y en ren- 
contrer quelques uns qui ne regurdent eeite 
oecupation que comme un delassement; ; mais 
en general ces lieux ne sont frequentes due 
par des jeunes gens falbies, paressenm & vains, a 


ou par des gens de lettres ma intentionnes; & 


cest- dans cette classe qu'un trouve les trois 
quarts des Iuming, dont les noms sont connus 


du public. FTavode que les raisons qu'on donne 


aux (leves, pour exiger ces Ecrits deux; sont 


tres ingenienses, & doivent produire l'effet 


qu'on en attend. II est possible que les diffs. 


rens mouvemens qui s'elevent qans Yame du 


* 
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candidat , pendant la reception, PempEchent ge + 
- soupconner le danger; mais j'ai bien de la peine 
2 croire qu'il lui soit inconnu, du moment ov 
il a commencé à '&crire sa premiere legon. 
C'ctair dans les Loges de Mapons cependant , 
qu'on pouvait experer trouver le moyen de 
faire de nombreux prosclytes. Car Vesprit d 
jeunes gens -y Etant toujours nourri de declg- 
mations » abondantes en expressions exaltdes 
de cette morale cosmopolitique, ils Etaient for. 
tement disposes à cette Illumination. II parat 
aussi que les troubles dans la Magonnerie ont 
eté d'un grand seeours à WEISHAUPT pour PexEe- 
cution de son plan , qui parais ait à certains 
— 6gards, promettre peu de sueces, exigeant prẽa - 
lablement une degradation Eesprit. Les baga- 
telles de la Maconnerie devinrent, par la cha- 
leur de la dispute, des matidres de la plus haute 
importance; la rage pour les prodiges n' avait pi) 


etre Eteinte par toutes les fourberies dont on 


avait eu connaissance, & les personnes prevenu _ 
en faveur de ces decouvertes tant desirées, 
n ayaient encore pu se convaincre qu'elles 
1 
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etaient imaginaires. Ils persiterent 2 eroire que 
les symboles renfermaient un secret important. 
Heureux celui qui pourra le trouver. — Plus ces 
symboles sont frivoles, & plus le cœur gatta- 
che aux mysteres; & les offres de wEISHAuPT 


Etaient remplies de charmes pour un esprit r. 


duit à cette etat d' aunxieté. II leur exposa un 
plan, qui paraissait vraisemblable , qui était 
magnifique, sur passant notre intelligence, & 

en meme tems tel, que nous puissions ampli- 
fier sur son sujet au gre de notre imagination, 


zatis craindre Pabsurdits. - Il ne me parait done 


pas Etonnant , que tant de personnes ayent EtE 
 «blouies au point, de ne pas gapperceyoir de 
Vinefficacite des moyens, par les quels ils vou- 
laient parvenir à ce but merveilleux. Ecoutez 
ce que Spartacus, lui meme, dit des mystè- 
res les plus cachẽes. „De tous les moyens pour 
» conduire les hommes, le plus eſſicace selon 
„ moi, se trouve dans les mysteres. Le pen- 
„ chant de esprit est irrésistible, & si un hom- 
* me s'est une fois mis en tete qu'une chose 
„ renferme un mystere, il est impossible de lui 
LES © v ter 
8 
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» dter cette idée; soit par des raigonfiemens , 
„soit par Pexperience. Alors nous pouvons 
» changer toutes ses notions, en changeant 
„seulement un mot. Qu'y a til de plus me- 
» prisable que le fanazieme Eh bien vous 
„ n'avez qua Papeller enzhousiasme, y ajouter 
» le petit mot 20, & vous etes sur de con- 
„ duire votre homme au bout du monde. Et 
» cependant nous sommes un peu plus &clairds 
„ que nos peres, qui expiaient leurs pEchcs , 
en commettant un crime beaucoup plus grand, 


„celui d abandonner leurs familles , pour aller = 


„ 2 pieds nuds a Rome.” 
Pourrions nous esperer de * résultats 
avec de tels disciples , & de pareilles occupa- 
tions 2 Non. Les doctrines qu'on devEloppait 
graduellement, &taient de nature à plaire à 
ceux, qui poursuivaient le car us accademi- F 
cus. Et ceux qui ne les aimaient pas 6taient 
Jugés indignes d' avancement, & restaient dans 
le 57a bene. Le nombre des premiers était cc- 
pendant tres considerable; Spartacus se van- 
tat en 1783. d'en avoir 600 en Baviere seu- 


le- 
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lement. Le petit nombre que nous en connais- 
sions était de la classe la plus distinguce; & 
je vois que Porgueilleux Sartacus Etait oblige 
de se c<oumettre dans ses lettres, à une grande 
souplesse & à tous les lieux communs des com- 
plimens verbeux de la langue allemande, pour 
attirer dans ses filets un jeune Baron ou un 
jeune comte. Des hommes vivant dans Paisance 
devaient envisager avec répugnance Pemplot 
despion , qui est vil, lache, & qui a dans tous les 
siccles, & dans tous les pays, deshonoré ceux | 
qui Pont excrce. Peut-on appeler sage celui 
qui se met ainsi dans Pesclavage 2 De telles 


per onnes renoncent au droit que tout homme 


possede, d'avoir une opinion à lui, & se laissent 

conduire aveuglement & de la manière la plus 

| basse , par ces superieurs inconnus. Pour Pa- 
mour deux, ils ressèrent leurs fers, & accep- 5 
tent le plus avilissant de tous les emplois & 
pour quoi 2 — Pour apprendre quelque chose 
de plus dans un ordre ol chaque grade rejette 
les doctrines du grade precedent. Craignait- 
on de blesser le jeune Mumine, en les lui 
ex- 
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expliquant toutes 4 la fois 2 Son esprit n'eut 
il pas été enflamme, en voyant d'un seul coup 
dil le grand objet de l'ordre & la purete des 
moyens pour y parvenir. Le grand caradtere 
de ses supéerieurs qui sont si fort au dessus de 


lui par leurs talens, leurs vertus & leur bon- 


heur (car autrement Pordre ne vaudrait rien ,) . 
n'enflammerait - il pas son cœur d' Emulation, : 
- puisqu'il aurait, continuellement sous les yeux, | 
toutes les perſections aux quelles on lui preche 


sans cèsse qu'il peut pretendre 2 Mais non. — | 


Tout est fraude ; il doit ainsi qu'un enfant, 


Etre amusé par des croix & des cordons — & F 


la seule satisfaction qu'il puisse esperer est de | 
voir, de meme que purmi les Franc- Macons , 


les autres courir, ainsi si que lui, apres ces vains 
In honneurs. 


Wrisnabrr reconnait gu- on peut abuser de la 
grande influence de Pordre. Ia maniere la plus 


= aisce & la plus fatale est, sans contredit , les 


| lecons par les quelles on preche 1a corruption. 
D'après les vrais principes de PIllumination, it © 
est Ton que * candidat puisse gaperce- | 

voir | 
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voir de ses erreurs, car il doit croire son Men- 


tor infaillible — il n'a de relations qu'avec lui 


seul, & c'est d'après ses legons qu'il doit Sin- 
struire — qui donc peut le redresser gil est 
dans Verreur? „ 
De 1a doivent naitre une grande confusion & 
des fautes sans nombre. II y a bien un moyen 
de parvenir à les connaitre, mais ce moyen est 
inaccessible à tous ceux qui sont retenus dans 
les limites de l'ordre; ainsi il en est ind&pen- 
dant, & il est impossible de parvenir à le met- 
tre en usage zi Fon n'abandonne Vordre. Le 
' QUIBUS LICET , le ypRIMO , le $011, ne peuvent 
donner aucune lumière à celui qui ne gapper- 
coit pas qu'il s'est écarté de la seule route, 
qui mene à la vertu & au bonheur. Les supé- 


 rieurs tirent un grand avantage de ces rapports, 


quoiqu' ils affectent de n'en avoir pas besoin 
& ils les payent d' une facon bien cruelle. 

Cette marche d' instruction est si fort contraire 
2 celle que la Nature nous trace „ que nous 
pouvons, par cette seule raison, la $Upposer 
fausse. En general nous ne nous Egarons ja- 
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mais, en nous conformant aux loix de la Na- 
ture. Un enſant Sinstruit dans la maison de 
son pere, en observant & en imitant, & C'est 
education domestique qui lui donne les con- 
naissances les plus utiles, & les habitudes qui 
doivent, par la suite, regler sa conduite. 
L'exemple fait presque tout „& dans le cours 
ordinaire de la vie, on fait tres rarement usage 
des instructions raisonnées & speculatives. La 
plapart de ces habitudes proviennent de la com- 
plaisance & de Pobeissance reciproques , qui 


sont indespensables au repos & au bonheur do- I 


mestique & Penfant dont les parens sont bons, 
devient vertueux & sage, sans y faire le moin- 

Mais ce plan &Illumination est obscur en tous 
points — il est trop artificieux, & tous les lieux 
communs, dont I'&6ve doit tirer ses instruc- 
tions, ne peuvent pas etre pris des vuës par- 
ticulieres de Pordre ; car elles doivent lui etre 
entierement inconnuẽs „pendant tout le tems 
qu'il est en tutelle. Ces legons doivent donc 
etre prises dans des sources ordinaires, & Tor- 

— 7 ns | dre 
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dre n'est d' aucune utilité: cette association ne 
peut produire d' autre effet que de donner à 
besprit une forme Etroite & judaique, bien in- 
compatible avec ses pretentions à la bien faisan- 
ce. Tout ce que le candidat peut entrevoir, 
c'est qu'il existe une rẽunion d' hommes qu'il ne 
connait pas, qui peuvent acquerir un pouvoir 
illimite, qui Pemploiront peut @tre, mais com- 
ment, & à quel usage, il Pignore. Comment 
peut - il savoir que ses efforts doivent rendre | 
homme plus heureux , puisqu'il ne doit con- 
naitre les moyens , qu'il doit employer pour 
cela , qu'apres avoir été décoré du colier de 
Fordre? PRs IA 
Ces réſlexions Sadressent à tous les hommes 
qui font profession de suivre les principes dic- 
tés par le sens commun & par la prudence , 
& qui ont un peu de probite & de bonne vo- 
lonté pour les autres. II n'est pas n&cessaire 
d'etre doué d'un cœur extremement sensible, 
ni d'une générosité excessive, pour sentir que 
les doctrines & les vues des Iluminés sont faus- 
ses, absurdes & deyastatrices, Mais je me plais 
4 
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2 croire , que parmi mes compatriotes, il gen. 


trouve des milliers, qui ont des iddeg plus rele- 
yees de la nature humaine „E que je m' adresse 
a des hommes qui savent aprécier les affections 
& les esperan ces qui conviennent à un @tre 


r. isonnable, bien faisant & dont resprit dleys 


e enpable de progres inſinis. 


Cet ordre doit paraitre complettement faux 


& absurde, a tous ceux qui ont une entiere 
confiance en la divine providence ; qui se re- 
gardent comme des creatures que Dieu a for- 
mees, & dont il prend soin, comme des sujets 
de son gouvernement moral. Est- il AEN Ds 


PLUS INVRAISEMBLABLE que de dire; celui que 
nous regardons comme Finventeur, Pexecuteur 
& le directeur de cet ordre de choses sublime, 


se serait trompé dans execution de son plan, 


au point de laisser exister depuis des milliers 
d'annces, ce monde de creatures raisonnables . 


sans qu' aucune ait encore decouvert les moyens 


de rendre, selon son intention, les hommes 


bons & heureux. Que cette methode ait Echap- 
pe à son esprit infini; & qu'elle se soit presentée 
EY 


AE i ah Vm ß 8 
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à celui de quelques personnages insignifians de 


Munich, qui avaient exerce leurs talens 3 
&voquer des esprits, a changer du plomb en or, 


3 dire la bonne avanture ou à déecouvrir des 


tresors; & qui avaĩent Echoue dans toutes leurs 
tentatives. Ces hommes, apres etre livres . 
pendant plusieurs années 2 touts les projets qui 
caractérisent un esprit faible , sombre & avide, _ 


& les avoir tous trouves hors de leur portée, 


reunirent leur puissance, & dècouvrirent tout 7. 
Pun coup ce SECRET , bien plus important — 

& qui doit toujours rester un secret, sans quoi _ 
non seulement la divinité, mais encore ces — 
philosophes auraient été frustrés dans leurs des- 


seins. — Cest cependant de cette doQrine qu'on 


F doit nourrir les minervals & les Nluminati 
Linores, à qui on ne veut pas encore devoiler - 
ce grand secret, Ju ung telle Superiorite. | 
|» "appariient pas a la divinize. Mais an 5 


| | quand le candidat est parvenu a concevoir une 


] | idée si clevèe de la science An . = 
& qu'il a perdu toute espece d'admiration, 


| pour le eréateur de ce monde, il est bien ais6 
. X de 


* 


4 
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de lui persuader qu'il doit regarder toutes les 
notions qu'il avait eues jusques la, comme des 


contes de vieille femme. II à déja entendy 


toutes les declamations contre la superstition * 
& contre ce tatleau magnifique de la providen. 


ce, & d'un gouvernement moral de univers, 
dont on s'est servi pour &blouir l'esprit humain, 


| Il en doit conelure que cet ordre de choali 


dre, qui a pour prineipes fondamentaux u 
liberté & l'égalité universelle — par cette ra 
son seule, il le condamne sans un plus ample” 
examen. C'est la prEcisement argument dene | 

on s'est servi en France pour rejetter la Reli- 

gion révélée; elle ctait incompatible avec les 


droits de Phomme. 


ici tout au long. 


Notre immortel NNW TON, que tous les philo- 
$0- 


1 
50 
—— 


II est bien important de rema: remarquer combien 5 
cee principe peut a le jugement, & 
donner au meme objet une toute autre appa 
rence. Pen vais donner un exemple remarqu-. 
ble, que le lecteur sera bien aise de trouver 
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ophes de Europe regardent comme Ihonneur 
de notre &gpece , (meme Mr. BAILLY president 
de assemblée nationale de France & Maire de 
' Paris , qui dit qui ne peut pas trouver d'ex- 


pressions assez Energiques pour en faire 'doge). # 


cet observateur de la nature, 8 patient 5 SL 
penetrant & i heureux dans ses recherches, 
pres avoir demontré au monde etonné „ a 
propriété singuliere de ce principe de la nature 
materielle, qui fait que tous les corps du sys- 


teme solaire, ſorment un univers permanent, 


ar la liaison quill er baz g avoir : 


le, si la oe. EY —_—_— Pun mil- 
leme, de la raison inverse du quarre des distan=  - - 


= le systeme, dans un tres petit nombre de 


revolutions, deviendrait un cahos effrayant. Ce E 


philosophe V arrete considère cette scene ma- 

_ gnifique; & termine ses principes de philosophie 

naturelle par cette reflexion Gon gcholium ge- 

aer ale)! 

|  » Cet ordre de choses adriimable, ta pd etre a 

„ forms que par la volonts d'un etre sage & 
| 5 Xa 5: x3" 
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„ tout puiszant; & 51 les Etoiles fixes sont le 
„ centre de quelques systèmes, tous- len sytté. 
» mes doivent etre semblables ils sont tou 
„ construſts sur le meme plan „ & sont tom 
„ soumis au gouvernement d'un gen etre. 1 
» les gouverne tons, non eomme ame du mon- 
5 de; mais comme le $eigneur de tous, c'est 
8 „eduse de son "auforits qu'il est appelé le sek 
„ gneur Dieu. | I1 « vrajerac car Dieu en 
„un terme rdatif; qui suppose des sujets. I 
„ Divinite est le gouvemement que Dieu exetet, 
» non d'une manidre immediate, ainsi que Is 
5 ” „ pensent ceux qui le considerent comme Pame | 
” d monde; mais par emploi qu'il a assign 
„A toutes les ercatures. Dieu est un etre Cter. 
ty , nel , infini, absolument ri. Mais un etre 


v quelque parfait qu'il soit; n'est pas Dien, 


„sil ne gouverne pas; car nous disons a 
„Dieu, votre Dieu, le Dieu d' Israel. Nous m 
„ pouyons pas dire mon éternel mon inſini 
„Nous pouvons avoir quelques notions de 8 
„ attributs, mais nous n'en pouvons avoir au- 
„ cunes de sa nature. Si nous congiderons les 

93 „ corps, 
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„corps, nous ne voyons que des formes & —.— 


„des couleurs — nous n'entendons que des 
„ sons — nous ne touchons que des surſaces. 
„Toutes ces choses sont des attributs des corps; 


„mais nous ne savons rien de leur essence. 
» De meme qu'un aveugle ne peut avoir aucu- 


» ne idee des couleurs, nous ne pouvons nous 
„en former aucune de la manicre dont Dieu 
1 yoit , dont Il entend, & dont x influence” 


5 tout. yy 8 4 * = 
» Nous ne connaissons done Dieu que par 


„ Ses attributs. "Quels sont ils 2 la sagesse & 


„ excellence de invention ; de la forme , & 

„ du but de toutes choses. OCest dans ces per- : 2 
„ ſections, qui sont son ouvrage, que nous bad. 
» mirons. Cest dans son gouvernement, 6e 
» nous le respectons & que nous Padorons — © E 


„ nous Padorons comme ses serviteurs. Dien, 


„ sans pouvoir, sans providence & sans un but 


„ final, est le sort; & non pas Fobjet de notre 


» respect, de nos esperances, de notre „ 
» ou de nos craintes.” 
Mais remarquez de quelle manitrs = 


Xs SY 


110 Les renne ow. 


att Veoprir un autre an chetifums; 
de la Nature, d'un admirateur de NEWTON, de 
celui qui a perſectionné la philosophie Newto. 
nienne, en montrant que P acceleration du mou. 


vement moyen de la lune, est le vrai resultat 


de la gravitation décroissante, en raison invers 


du carré de la distance. Je veux parler d 


Mr. pz 14 PLACE, une des lumieres de Pact 


demie des sciences de France. Il a public de- 


puis peu un abr6ge rempli de merite, de Pas. 


L9 1 1 
„ 
Fo . L be , 


Vonomie & de Ia philosophie de newton , I. 
Deen du Monde , qu'il termine ber — 
meme observation, ,, que la gravitation en rai. 
2 „ son inverse du quarre des tins, Etait le 
eau principe d'upres le quel tous les corps 
„qui composent la nature materielle, for- 
2 3 un système permanent; — II S'arrete | 


| 5 - aussi Wi contemple ce spectacle impdstant _ 


il donne les demonstrations des deconvertes 


2 2 quill a faites, & fait cette reflexion: „PAstro- 


„ nomie, considèree dans son ensemble, est 


„ le Monument le plus noble de Vesprit humai- 
„ne, & 1 youve la au forte de son intelli- 


7 
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» fence ; mais séduits par Filluson' des sens & 
» par l'amour propre, nous avons cru pendant 
„ long tems que nous &tions le pivôt de ees 
„ mouvemens, & notre orgueil a été puni, 
» par les cramtes chymeriques que nous nous 
„sommes forg6es. Nous imaginons en VEritC 
„ que tout cela est pour nous, & que les Ctoi- 
v les influent sur nos destinées! Mais nous 
» avons enfin été convaincus de nos erreurs , 
V & nous avons decouvert que nous habitions 
vy une planete insigniſiante, presque impercep- 
4 tible dans l'immensitè de l'espace. Nous som- 
„ mes amplement dedomagds de eette situation 
„ humiliante, par les découvertes sublimes que 
„ nous avons faites. Cherissons les, car elles | 
„doivent faire le bonheur de tout &tre pen- 
„sant. Elles ont detruit Verreur dans la quelle 
„nous Etlons sur nos relations avec le reste de 
„ univers; Erreurs bien fatales, puisque l'ordre 
» Social depend de la justice & de la verits 
„ Seulez. Loin de nous cette maxime dange-. 
» reuse , qu'il est quelque fois utile des den 
„ Ecarter , & de tromper les hommes, pour 
„ = Ya 1 
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„ Assurer leur bonheur; mais une experience 
» cruelle nous a prouve que ces loix ne sont 
„jamais entierement éteintes.“ 
Le sens de ces dernieres paroles * nulle. 

ment douteux. Elles ne peuvent se raporter 4 

astrologie — le tems en est passé. „Les efforts 

„ pour tromper les hommes afin d assurer leur 

„ bonheur,“ ne sont autres que ceux que nous 

ſaisons pour avoir une trop haute opinion de 


: nous memes. „ Habitans de ce grain de sable 


„ nous nous croyons les favoris du ciel, meme 
v les objets des soins particuliers d'un ètre qui a . 
1 a tout eréèé, & nous imaginons, qu'apres 2 
» cette vie, nous devons Ctre heureux ou mal- G 
„ heureux, selon que nous aurons adopt6 les 
„ opinions que nous assujetissent a Pesclavage. 
„Mais la verité & la justice nous en ont de- 
| ” gage.” Mais od est la force de Pargument, 
d'après lequel, ce savant, qni perfectionne la 
philosophie de xxwrox, croit triompher? Il est 
ſondé sur ce que la terre west qu'un grain de 
moutarde. Homme meriterait t'il done plus 
Pattention vil habitait Jupiter, ou le Soleila ? 

Ans 
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 Ainsi un Francais regardera au dessous de lui 
la creature noble qui vit à Orolong ou à Pe- 
Jew. Et pour quoi est il absurde de croire que 
les habitans intellectuels de ce grain de sable 
soient dignes de fixer attention? c'est parce- 
que notre conception bornée, ne nous permet 
pas de voir, d'un coup d'oeil, un tableau d'une 
_ Etendue immense, & de saisir tous ses détails. 
Davm qui était Roi & Soldat, avait quel- 
ques notions de cette espèce. Les cieux à la 
verité lui indiquaient un ereateur, fait pour le 
gouverner, & il ne parait pas qu'ils ayent pro- 
duit le m@me effet sur ce philofophe Francais; 
mais David craignait d' etre oublié dans la fou- 
le, & Secriait: „ seigneur, qu'est - ce que 
» homme, pour que tu prennes soin de %]] 


Mais pavip 8 deélivre de ses craintes, non en 


devenant philosophe, & en dècouvrant Pabsur- 
ditè de toutes ces choses, — il resterait toujours 
dans l'oubli — il se rapelle, tout d'un coup, 
ce qu'il est — une creature noble — d'une 
nature superieure. Et dit: „ mais je m'&tais 
„ oublié. Tu as fait homme peu inferieur 

5 X's _ 
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» aux anges — tu Pas comblé de gloire & 
„ dhonneurs — tu as mis toutes choses sous 
„ses pieds.” Ensuite viennent des sentimens 
exaltes qui conviennent à la creature dont 
intelligence perce l'immensité de Punivers vi- 
sible, & qui se voit par ses relations avec cet 


univers, Etrolitement lic à son souverain, & se 


sent capable de s' clever continuellement dans 


bon rang, en cultivant les talens qui Vembel- i 


lissent & le distinguent. 

Tespere qu'un y a des milliers d hummes qui 
pensent que cette vie n'est qu'une preparati- 
on pour une autre vie, dans la quelle Ves- 


prit humain jouira de Paspe& de toutes les 1 


merveilles de la creation, & de la providence; 
od il verra & comprendra d'un seul coup 
doeil, tout ce que NEWTON , le plus patient 


& le plus heureux des observateurs de la na- 


ture, n'a pu découvrir qu'après plusieurs an- 


nes de meditations — ov il atteindra a cette 1 


grande sagesse, cette vérité , & ces jouissances 
aux quelles notre conscience nous dit, que 
nous pouvons pretendre, quoiqu'elles surpas- 
| sent 
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sent les facultes des hommes les plus sages, 
les meilleurs & les plus heureux. De telles 
personnes verront que l'ordre des Iuuminés est 
avilissant & detestable , & qu'il “ oppOse direc- 
tement à leurs plus cheres esperances, car il 


pretend à l' impossible — une paix & un bon- - 


heur parfait dans cette vie. Elles eroyent & 
elles sentent, que homme doit ètre perſecti- 


ont par les souffrances, qui mettent en a&ion 


| une force desprit, qui sans cela, ne se se- 
rait jamais developpee en lui, & qui est la 


1 : Source des jouissances les plus pures; en nous 


faisant esperer cette situation od nous ne con- 


naitrons plus les chagrins, & où nous jouirons 
d'un bonheur inaltérable. Ces personnes verront 


clairement Pabsurdits d'une preparation d' esprit, 


dont on ne fait usage, quoiqu'elle soit &gale- 


ment nécessaire à tous, qu'en faveur d'un tres 
petit nombre, qui ont un penchant decide 
pour les choses les plus frivoles, & pour la 
sensualité la plus condamnable: & elles rejet- 
| teront avec horreur toutes ces chimeres. 
* m attends bien que mes lefeurs me tare- 
. | ont 
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ront de la meme exageration que Jai desaprou- 
vee, dans les partisans de la felicite utopien- 
ne, qui serait le résultat d'un état de liber- 
té & d'EgalitE universelle. Cela ressemble di- 
ront ils a un sermon dans lequel les pretres 


. mettent en usage la ſinesse, à la quelle ils ont 


te formés, pour amuser les esprits faibles. 


Je conviens que ce n'est pas mon dessein de 


wadresser 2 CES cœurs * qui avec satis- 
faction 3 
5 Sink and Slumber in their 55 of clay.” CE) 


Quits soyent en paix — mais sur tout les 
„ » felices animae, quibus haec cognoscere cu- 
„ ra” ceux qui ont pon des plaisirs de 
la science, qui ont été couronnés du succès 
dans leurs découvertes — les Bacon les NEw- 
Tom les Locks. — Qu'il me soit permis d'en 


citer un, DANIEL BERNOUILLI, le mathematicien 
le plus clair, le seul philosophe, I' homme le 
plus respectable de cette famille celebre. Il dit 
au docteur (STrAEHI NG), qui me Ia repete, 
qua 


OS. vautrent dans Is Bowe. 


1 
3 8 Tx 
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„ qu'à la lecture de quelques unes de ces dé- 
„ couvertes surprenantes de sin 1SAAC-NEW-= 
„ TON, qui ont ouvert le chemin aux démon- 
„ Strations, par les quelles ses commentateurs 
„ les plus célébres se sont illustrés; son esprit 
„ avait été quelque fois dans une telle agita- 
„ tion, qu'il y ayait des moments où il sou- 


5 haitait voir finir son existence; & que c'est 


„ dans cet Etat, qu'il concut une idee du bon- 
* » heur cœleste“ si de telles Emotions sont Vef- 
ſet de la découverte de quelques veérités, que 
ne devons nous pas sentir, en voyant que cha- 
cune de ces veritès est une preuve de sages- 
se, & en nous rapellant que ce que nous ap- 
pellons sagesse dans les ouvrages de la natu- 

re, est toujours l'emploĩ bien dirigé, des 

moyens qui peuvent produires des resultàts 
Jienfuitauss,; dont 308 facultés bornèes ne 
peuvent concevoir toute Petendue?2 que peu- 


vent ètre toutes ces sensations? Le ravissement. 


Mais BERNOUILL est un Docteur en Theologie, 
& par cons&quent il est suspect, peut - etre 
meme est il un de ces hommes soudoyé par 

= | = les 
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Jes despotes, pour nous retenir dans Pesclaya. 
ge, je choisirai un autre exemple, dans un 
homme d'un naissance illustre, un militaire, 
qui Sest distingué à la tete des armées nava- 
les. Qui sut gouvrir un passage avec une pe- 
tite eseddre au travers de la flotte formidable 
des Venitiens , pour venir au secours d'une 
garnison dans la detresse. invite le lecteur 


à parcourir le rraitd ur le corps & es- 


prit, par sm KENHELM DIGBY ; & apres avoir 
reœfléchi sur l'ẽtat od était la science, lorsque 
cet auteur Ecrivalt ,- qu'il pese de sang froid , | 
les motifs de sagesse & de courage que ce 
soldat trouve dans les differences qui sont ob- 
gervees entre le corps & b'esprit; & qu'il dise 
en son ame & conscience, ils sont plus 
faibles que ceux qu'il peut trouver dans le 
sommeil &ternel de la mort. S'il est de cette 
opinion, il est digne etre initiée aux grands 
- mysteres de Spartacus; & de devenir Mac 
Si nous &tions à meme de discuter cette 
question, je dirais, que tout homme qui 4 
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ctudié la nature avec guccèꝰs, & qui Stablira 
ses raisonnement sur les mEmes maximes, d'a- 
pres les quelles il a réussi dans ses recher- 
ches, ne pourra pas Sempècher de regarder, 
comme certain, qu'il y a une autre existence 
pour ame de l'homme: car il doit avouer que 
dans le cas contraire, il y aurait une excep- 


tion bien singuliere à cette proposition, que : 


toutes ses experiences lui ont prouve ètre une 


verite fond6e sur la consequence universelle, 


que la nature accomplit tous ses plans, & 
que les ètres de chaque espece, parviennent 


an degré de perfection dont ils sont suscepti- 


bles. Qu'il s' examine intérieurement, il sen- 
tira que son intelligence est capable de se d6&- 

velopper a tel point, que NEwTON ne serait 
plus qu'un enfant aupres de lui. je pourrais 
pousser cet argument tres loin, & je me flat - 
te que je paryiendrais à 6mouvoir le cœur de 


tout homme, que je souhaite apeller mon ami. 


Quelle opinion concevront de cette associa- 
tion, les hommes qui ont. Thumilité & la can- 
deur de reconnaitre, quiils Eprouvent que la 

|  fou=" - 


* 


force des plaisirs sensuels les ccarte trop SOU- 
vent de la contemplation des choses, que leur 
conscience leur dit ètre justes — qu'elle Eteint 
en eur, les sentimens, que le devoir filial leur 


preserit pour leurs parens — qu'elle influe sur 
leur conduite, envers tout ce qui les entourre | 


& qu'elle diminue leur yeneration , pour cette 


LY 


| puret6-@opinion & cette moderation qui con- 
- 8tituent la noblesse de leur nature? Que pen- | 
seront #/s de cet ordre? Convaincus qu'ils sont 4 


Seraient offenscs, si leurs enfans les plus chers 


=-- ben commetaient » Us. considèrent leur createur _ 
avec anxiété, se repentent d'avoir oublié leut 
devoir & craignent- de Poublier encore, Iis 
ont la facheux experience que leur raison est 
souvent trop falble, leurs connaissanes trop 
 boxn6es, que les passions & les prejuges dena- 


turent tous les objets à leurs yeux; ou bien 


presents. Qu'ils seraient heureux! Sil pl . =: 


dEvoirs de tems en tems, ou du moins de di- 
mi- 
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minuer par influence qu'il a sur leur esprits, 


leur ignorance, leur faiblesse ou leur indolen- 
ce & leur negligence. Leur modestie leur dit 
trop combien ils meritent peu cette faveur , 


pour qu'ils -ogent Pesperer; mais quand cette 
consolation leur est 'donnee, ils la recoivent 


avec une reconnaissance infinie — ils benissent : 
la bontè qui leur accorde cette grace, & la main 


res precieux dans tous les siécles, & dans tou- 

tes les situations od est trouvee Phumanite. 
Is n'ont pas été continuellement sages — ils 
ze sont souvent précipités, & ont saisi avec 


aridité toutes les choses dont ils esperaient re- 


cevoir cette assistance tant desirée; :& 1 S'est 
malheureusement rrouve des :« 


des fourbes qui ont fait tourner 1 avan 
mge ces desirs ardents, dont homme est 


presque toujours tourmenté, en lui facinant 


preme, en remplissant son esprit de vaines ter- 


reurs & lui representant en suite, comme un 


moyen infallible, Fexpier- toute cr - i 
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Jes amendes, les sacrifices, les mortifieationg - 
&c. Ainsi ou parvint à nous faire oublier no 
devoirs envers nos semblables, envers notre 
propre dignite, & meme envers notre Createurz 
& la religion ne servit plus a nous apprendrg 
à distinguer le bien avec le mal; mais au 
contraire les portes du ciel parurent ouverteg 
aux m6chants. Ce n'est pas de ces hommeg 
que je veux parler, mais de ceux qui ont 4 
' BONNEFOI, la MODESTIE , L'UUMILITE de connaitr 
leurs defauts, qui desirent sincerement appren- 
dre à les mieux connaitre & à aimer leurs de 
voirs. Ces hommes, sont ceux qui croyent qus 

„ 'Evangile les met a portée d'atteindre à 4 
„ vie Gternelle;” & qu'il est digne du pere du 
genre humain, ils le recoĩvent avec reconnais- 
sance, & ils admirent par dessus toutes choses, | 
la simplicits de sa morale renſermée dans cet 
te seule sentence. „ Ne faites jamais à au- 
„ trui ce que vous ne voudriez pas qui vous 
füt fait,” Er ceTTE PURETE DE PENSEE Er DE 
MQURS, QUE LA DISTINGUE DE TOUS LES srsri- 
MES D*INSTRUCTIONS MORALES z QUI AYENT JAMA 
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Ert OFFERTS AUX HOMMES. Ils y trouvent des 
motifs de resignation à toutes les peines de la 
vie, & un encouragement à Pheure de la 
Mort, qui leur fait surmonter la timidi é de 
leur caractere. De tels hommes conviendront 
facilement, que les Stoiciens avaient Vesprit 

noble & exalté, & qu'ils avaient une idée tres 

 Elevee, du rang qui est assigné a Phomme, 
parmi les ouvrages de Dieu. Mais ils avouent 
qu'ils ne recevaient pas eux meèmes, de ces 


15 principes Stoiques, tous les secours dont Pes- ' 


| pece humaine a trop souvent besoin; & ils di- 
sent qu'ils ne sont pas singuliers dans leurs 
opinions, mais que la masse du genre humain, 
faute d'heroisme. ou faute de trouver les oc- 


F casions dexercer la force d' esprit qui lui est 


naturelle, est dans P'impossibilité de paryenir 
AN avoir cette soumission sincère 4 la volonté | 
| de Dieu. Is soutiennent que les Stoiciens 
talent bien peu nombreux, & qu'ainsi leur 
tatisfaction n'&tait rien en comparaison du 
mécontentement, de Panxiétẽ & du desèspoiĩr 
de plusieurs millions Phommes, De telles per. 
* | son- 
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sonnes fuiront bien certainement avec horreur, 
cette Illumination — cette société qui taxe de 
mensonges leurs plus cheres esperances, se joue 
de leur libcrateur; & qui après v tre mocquèé 
de leur eredulité, leur d6fend toute espece de 
religion, & nie existence de cet esprit suprs. 
me, le modtdle de toute excellence, qui jus, 
qu ici avait rempli leur cœur d'admiration & 
c amour — cet ordre, qui pretendant les ddli> | 
vrer de la servitude spirituelle, leur fait porter | 
un joug dix fois plus oppressif, & dont is 
wauront jamais la puissance de S affranchir. Les 
hommes qui ont du bon sens & de la vertu, 
rejetteront une pareille proposition; & les sc& 
lerats memes qui trafiquent de la divinité, n- 
tiront qu'ils sortiront plus surement Gembar- 
ras, en choisissant parmi leurs pretres ceur 
qu'ils connaitront les plus en Etat de les in- 
struire, en &clarcisant leurs doutes, en- cal 
mant leur craintes & en encourageant leurs 
Tous les hommes vertueux, tous les amis' 
de la pax & de la justice, rejetteront aves 
; _ 


aw 


dant le monde serait liyré au hoxreurs-de la 
misere & de la dévastation, & que la moitié 
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horreur Pidée de renverter Pordre de choses 
existant, quelque defeQueux qu il puisse etre, 
pour lui en; substituer un autre, que les vices 


du genre humain bouleverseraient avant la fin 
de Vannee. Is verront que ces novateurs, 
pour parvenir à leurs ſins, avaient senti qu'il 


occasions, que notre imagination echauffee par 
8 3 —2— noys- dit cee cue 


au' alors le = = ATE ia place de la mara- 
| le, & que rien ne nous gaxantirait la posses- : = ® 


sion de cette f{licits utapienne ; .qu'en atten-⸗ 


de ceux dont hous voulons faire le —— 5 : : 
_ perirait, victimes de ces calamites. , Si nous con- 
siderons la France nous verrons que 4 
voir, revolus ionnaire, a fait dans Pespage de 
huit ans plus, d'executions „ & a occasionne 
Plus de desolation qu'on wen peut trourer 
r == 


Cꝗtait nEcessaire_ de détruire les, fondemens: de 
la morale, en admettant quyon.-. pouvait em- 
ployer les moyens le plus eriminels dans les 5 


* 
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dans les archives volumineuses de cette mo- 
narchie despotique. 

Rien ne m'a plus revolté dans la constituti. 
on des Illuminés, que la proposition que fi- 
rent HERCULE & MiNos, d'enroller des femmes 


dans cette armee abominable, surtout celles qui 


sont bonnes, pures, aimables, „ & toutes cel- 
„ les qui jouissent dune bonne renommée.“ 
Us ne pouvaient jamais trouver un expedient 


5 Plus efficace & plus fatal. Si quelques une 


de mes compatriottes me font l'honneur de me 
lire, je les mvite instamment 4 considerer cet- 


I te affaire, comme de la plus grande importan- 


cee pour elles. Je les conjure ,- par le desir 
qu'elles doivent avoir, de conserver leur dig. 
nité & le rang qu'elles tiennent dans la socie- 
. t6, de se réunir contre ces scelérats, qui sont 5 
assez ennemis de la nature humaine, pour 
vouloir les avilir; & je les assure que dans 
Vetat ol sont les choses, le salut du monde 
est entre leurs mains. Mais si elles pretent 
Poreille à la seduction, elles perdront cette 
consideration dont elles jouissent dans J Euro- 
pe 


char. II. 1 K 8 ILLUMINES. 333 


pe chretienne, & retomberont dans cet état 
de nullite & d'esclavage, au quel les femmes 
6tatent condamnees dans tous les siècles, & 
chez toutes les nations qui ne professaient pas 
le Christianisme. 8 2 

Fespere que mes belles compatriotes conside- 
reront cette invitation solemnelle, comme une 
preuve de la haute estime que j'ai pour elles. 
le me flatte done qu'elles ne S offenseront Pas, 
si dans cet instant de troubles & d'alarmes, 
- of! je desire faire une impression durable sur 
leurs esprits, je mets de cots toute flatterie, 
! pour parler d'elles avec cette franchise que per- 
Fa, 
L'homme est plonge dans le luxe. Nos jouis- 
gances sont tellement multiplièes que tout est 
plaisir. Meme dans la condition la plus hum- 
dle de cette societé civilisce, voit on à peine un 
teul des premiers besoins de 1a vie ne pas devenir 

une jouissance, a force d etre perſectionné. Toa- 
tes choses doivent Ctre dispostes de maniere A 
donner du plaisir. Je ne pretends pas blamer 
get ordre de choses. Il est dans la nature — 
Y 4 re, 


334 LES ILLUMINES. en l. 


Fesprit de Phomme cherche toujours à rafin er, 
& nos acquisitions les plus estimées ne som 
que nos premiers besoins per ſectionnés. Notre 
cabane devient un Palais, notre habit de bun 
se change en une parure El6gante, & nos arty 
_ deviennent des sciences. Ce mecontentement 
die notre position présente, ce gout pour le 
raſinement caracterisent notre espèce & font | 
nos principales occupations. - La direction 
: que ce gout prend chez une nation, de. 
signe son caractere, d'une maniere tres remar- : 
quable & tres intEressante. Elles 7 ont toutes 3 


un penchant plus ou moins décide, & il est 1 


bien facile de concevoir que chez quelques Y 
3 peuples, il mérite une attention sErieuse ; Cest : 
sur tout dans les pays ou les Jouissances sont 
les plus nombreuses, & où le luxe est porté 


le plus haut. Je puis, assurément sans repro- 


che & sans exageration, dire que notre nati- 


on est dans ce cas. La classe inferieure du | | 


peuple exceptee, qui doit passer sa vie à tra- 

vailler, Voccupation principale de tous n'est 

elle pas visib/emen# de chercher le plaisir, 
* 
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per tous les moyens possibles? les efforts de 
ceux qui sont laborieux n' ont d'autre but que 
le desir de se procurer les jouissancet de la 
vie, pour récompense de leurs travaux — & 
plusieurs n'envisagent que le plaisir. : 

Réfléchissons done que est la femme qui 


doit angmenter e charme de tous ces pla- 


sirs. — I est dans la nature, il est. dans la 
constitution de homme, que la femme soit 
un objet precieux pour son bonheur. 11 parait 
| par la conduite de notre espece dans tous les 
| gidcles & dans tous les pays, que ce sentimen 
est lis avec tous les autres sentimens sociauk ; 
& il existerait, quand bien meme les femmes 

n'auraient aucunes qualités ou aucuns talents 
pour le justifier. Ce gentiment est necessaite pour 

pouvoir ElEver une creature si faible, si deli- 
cnte & si susceptible de progres, que Phom- 
me; & Sil wexistait pas il ne serait pas pos- 
sible de remplir cette tiche longue & dificile, 
& j oserais meme assurer que l' education est 
perſectionnce en raison de, empire plus ou 
e moins 
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moins fort que ce sentiment exerce sur les 
differentes classes de la gocifte. 
D'un autre cite, il n'est pas moins &vident, 
je pense, que les femmes ont le desir tre. 
agreables aux hommes, & qu'elles employent - 
tous les moyens qui peuvent les mettre a m. 
me de leur plaire. Tout serait mort dans la 
nature sans ce rapport de zentimens; & nous 


les ouvrages de Dieu. Ainsi, si ceux qui don- 
nent le ton à la société, & qui la gouvernent, | 


que les femmes ne fussent des modeles de bon- 3 
te & de vertu. Mais si les hommes affichent 


1a sensualité, les femmes renchériront surtout 


leurs gouts pour tout ce * peat 2 
la voluptée. Ms 
|  Lesprit de la femme est sans defaurs, wit r. 
lativement aux talens, ou à ses dispositions, 
& nous devons convenir que les ſemmes ont 
excelle dans tous les sujets de discussions in- 
tellectuelles ou morales. Si par la ddlicatesse 

de 
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de leur constitution, ou par d'autres causes 
physiques, elles n'ont pas autant de force d' es- 
prit que nous, elles poss&dent à un bien plus 
haut degré des qualités qui ne sont pas moins 
respectables, & qui sont bien importantes pour 
la société. Au lieu d'entrer dans des détails 
zur les ſacultés de leur esprit, & de eiter Pex- 
emple d'une Hrrariz, d'une SCHURMAN , d'une 
ZENOBIE , d'une ELISABETH » &c. Je puis repet- 


ter ce qu'en a dit un homme rempli d' experi- 


ence, qui les a yvues denuees d'art, & sans 
aucun motif de deguiser leur caractere.— Mr. 
'LEDYARD, qui a parcouru la plus grande par- 
tie du monde, par le seule desir- d' observer la | 
nature humaine, qui est generalement dans le 
besoin & souvent dans la plus extreme misere. 
I dit: „ Pai toujours remarqué que les ſem- 
” mes sont dans tous les pays, polies, obli- 
„ geantes, tendres & humaines: qu'elles sont 
» toujours disposèes à la gaieté & à l'enjouꝭ- 
„ ment, a la timidité & à la modestie; & 
„qu'elles n'hésitent jamais, comme les hom- 
„ mes, a faire une action bonne ou genereuse. 
9 _ 
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„Elles n'ont ni ſierté, ni arogance, ni presomp- 

„ tion; elles sont remplies de courtoisie , & 

„ aiment la société. Elles sont plus sujettes à 
„ errer que l' homme, mais en general elles 

v ont plus de vertu, & sont plus disposées 4 

„ faire de bonnes actions. je ne me suis jamais 

„ adress6 à une femme, civilisse ou sauvage, 

» dans un langage decent & amical — sans en 

5 recevoir une reponse decente & amicale — avec 
„ les hommes il en a souvent &t6--autrement. 15 


v Errant dans les plains arides du Danemark 1 
» ol! PhospitalitE est inconnus , de la Suede o 
„ regne la probité,, de la Laponie geélée, de ia 


„ Finlande sauvage , chez les Russes immoraux, 
„ & chez les Tartares Vagabonds. — Si paĩi 
„ eu faim, soif, froid; si ai été malade, les 
” femmes m'ont prodigue leurs secours; & cette 
» vertu, si digne du nom de bienfaisance, avait 
„ encore plus de prix par la manière franche | 
„ & honn&te dont elles Pexergaient.” 

Et ce sont ces Etres que WEISHAUPT voudrait 
corrompre! C'est une de ces creatures qu'il avait 
aimè tendrement, qu'il voulait massacrer, pour 


Sau- 
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sauver sa reputation, afin de precher la vertu! 
Mzis ne soyons pas trop sévères à Pegard de 
WEISHAUPT , — purifions nous de toute espece 
de souillure avant de lui reprocher ses crimes. 
Ne sommes nous pas en quelque sorte coupa- 
bles, de ne de pas cultiver chez les femmes , 
cette ſorce d'esprit & cette disposition du cœur, 
qui leur donneraient dans tous les &tats, cette 
dignité que Mr. LEDYARD a remarques en elles, 
duns la position humble od il les a si souvent 
trouvee ? Je pense que nous ne nous en 
occupons guere. Elles ne sont pas uniquement 


= faires pour embe/lir la société; & C'est dans 
| leur fidclite & leur tendresse, que nous pouvon 


gouter le plus grand de tous les bonheurs. Ne 
sont elles pas Elevees, dans toutes ces situations, 
od la nècessité ne dicte pas la maniere dont on 
les traite, comme des objets de pur amusement ? 
ne considere t'-on pas les occupations s&rieu- 
ses, comme nuisibles à leur agremens? Nest-ce 
pas Pinteret personel qui nous empeche de cul- 
tiver leurs vertus, qui sont si dignes de nos 
soins? Nous supposons qu'elles ne doivent &'oc- 
. eu- 
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cuper qu'a Se parer, comme Si la nature ne 
jeur en donnait un desir pour le moins aussi 
fort qu'il est nEcessaire. Ia raison qu'on leur 
donne de tout ce qu'on leur prescrit est, 
gu elles en deviendront pus aimables — | 
leurs legons de morale memes sont renforcees 4 


dien raison, quand elle dit, que les lecons que x6 


| FORDYCE & ROUSSEAU donnent aux jeunes ſem- 


mes, ne leur apprennent qu'a devenir &goistes 1 | 
& voluptueuses. Cet Avocat de son sexe met il 


ses sœurs a leur veritable place, quand elle 
leur dit, qu'elles sont, ainsi que Phomme, les 


sujets du gouvernement moral de Dieu, — © 


comme Phomme, se préparant à des progres 
infinis, dans une existence plus heureuse. Si 
elle Sen fut tenue à considerer cette matière 
sous ce rapport, son livre (qui contient sans 


contredit d excellentes choses, qui meritent Pat- - Y L 
tention la plus sérieuse) aurait été un ouvra- 1 
ge inapreciable. Elle observe avee raison, que 
les femmes ont des vertus estimables, mais que 
perpetuellement entrains par notre rage pour 
tout 


# 
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cout ce qui gavpelle plaisir, nous n'y faisons 
pas la plus légere attention. L'homme eroit 
que $a puissance, ou la bonté de leur cœur 
suffront pour mettre leurs vertus en Evidence, 
lors qu'elles nous seront nécessaires; — „ mais 
„ nous y aurons recours une autre ſois:?“ — 
nous voyons souvent se dEvelopper en elles les 
 qualites les plus précieuses. La résignation & 
la patience dans Vinfortune, sont des vertus 
qui wont pas d'éclat, & qui sont cependant 
plus rares & plus dificiles a atteindre, que ce 
courage qui nous porte à braver les plus grands 

dangers. Combien de fois n'avons nous pas 


vd une ſemme, reduite, pour soutenir sa fa. 


mille, aux debris d'une fortune, perdus par 
la dissipation, ou par Pindolence : & cependant 
nous ne voyons presque jamais, qu'elle abandon- 
ne le soin de ses enfans, ou mème qu'elle rem- 
plisse ce devoir avec negligence? Nest il donc 
pas de la derniere extravagance, de nous occu- 
per aussi peu des @tres qui sont ﬆ nécessaires 
4 notre bonheur — des choses od notre rep0s - 
est attaché — & de ne pas les tenir en gar- 
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de ainsi que nous, contre les effets de cette 
fatale Illumination? il a été bien prouve dans 
quels crimes pouvait tomder Phomme, quand 
il est dominé par la luxure insatiable, & 
que le fanatisme de I'6galite & de la liber- 
te, a pris dans son cœur la place des sen- 
timens rdligieux, qui doivent le gouverner — 
remarquons que les ſemmes ont adopts les 
memes principes & qu'elles ont m#me éte 
deaucoup plus loin. Si nous avons vd un 


fils se présenter a TVassemblee Nationale pour 4 
| Jui temoigner la satisfaction qu'il ressentait 


„ execution de son pere, qui avait eu 
lieu trois jours auparavant „ declarant qu*e- 
tant un bon Citoyen, Vinteret de la na- 
tion était ce qu'il avait de plus cher, nous 
avons aussi vd le meme jour des femmes d&- 
noncant leurs maris, & (Oh! honte de la na- 


ture!) des meres dénon cant leurs enfans, com- 


me mauvais Citoyens & comme traitres. Re- 


marque: quelle r&compense elles ont recue des 


affreux services qu'elles ont rendus, en expri- 
mant leurs sentimens civiques, & leur horreur 


Cd 4 
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a 


pour 1a Royaute z par Fabandon total du carac- 


tere de leur sere, eu devorant les cadavres de 


droits de leur sexe en consideration „& qu'on 


leur accordft eelul de 5icger au consell ; mais bien 
bin de la, it n'ya pas un seul Ge, g ce gon 
nement dans le quel il soit fait mention Tells. 
West- il pas diss de yoir que ett hahe 
od les femmes sont dedultes en France, de 
etre plus que les instrumens du plaisir ani- 
nal, est le fruit de Fllumination? dans leur 
moderation; (comme ils Pappellent) voyer Ma- 
ame TALLIEN venir ir en bende avec e autres 


: * Fa * * * 1 0 Ty 85 . pe | S 47 2 - | | * _ 
: da ; 
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- (9 Javancs" ce fair XS» 
tte present 4 cette scene, & -qui m'a assure que cc 
wetnit pas des femmes de la lie du peuple, mais dis 


. . 


personnes bien mies. — je auis fache ajouter que cet - 


te relation * produit autre impression dans Fame 
dune belle e 1 r 
wee dedain. a A Me es "Ss x TED 
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dames) mettant de coté toute modestie, & gg 
prèsentant aux regards du public a moitié nues, 


2 la fauvage, pour inspirer plus de desirs. 
je ne doute nullement que le gouvernement 


actuel wait” cru cette conduite d'une grande 
importance, & qu ne 'Pgit- encourage pour 
_retenir, Fesprit des Parisiens dans le delire de 


la discblution. Us ont tiré dans le meme des 


sein tois fois plus d'argent du tresor nation 
Four soutenir les>s0ixarite theatres de Paris, 
qui! wen; faut pour payer les pensing 
* 22— de tous n 


** * Mn. 13088 F ; * . 
5 4 2 5 „„ *., 4 at 4 1 * ; | * 3% 
On parut depuis le to a6fit 179: jusqu'au premier 


janvier 1794 plus de 200 pieces de theatre une imms- 


ralies aullel4 de tour ce du on peut imaginer. Tout h 


' zensualite voluptueuse de Pancienne Rome occupait on 
 tingellement la scene. Rien rf6tait epargne pour dm 
e Peclat aux decorations, & le potme & le 5pedhce 
- - Qtaient calcules de maniere à enflammer toutes les pat 
dom, & à faire hair Ia subordination. Bannzzz de cr 
mene BARKEES, 4 dig su¾ent à Ia tribune de la Cot 


8 
3 
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reglse de notre Dame n'avait elle pas été ima. 
gin6e dans le meme esprit que PErozterion de 
WEISHAUPT ? „ nous ne vous appellons pas 


„ ici,” dit le grand pretre, ,, pour adorer des 
„ idoles inanimes. Considerer ce chef d'aauvre 
„ de la nature (soulevant le voile qui cachait 


* 


„ tous les charmes de la belle Wile armies): 
cette image snerée doit enflammer tous les 


, ceeurs,” ce qui ne manqua pas son effet, 
car le peuple Ygecria, „ plus dautels, plus de 
, mrs, plus ds Dieu, wei. Ben dn 


» Nature”. 


D'ogttans, premier Prince du sang ne se 
fit pas de scrupule de prostituer sa fille, 1 


non aux embrassemens du public, du moins & 
leurs regards impudiques, dans Pintention den- 


flammer leurs desirs. (Voyez ce que dit ca- 
MILLE DESMOULINS, dans son discours contre les 


vention, „Racine est insipide & West bon que pour at- 
„ tendrir. Crebillon, Crebillon le sans culotte, voila 
225 eee 


erm de France). 


Za 


„ 
—_—_ 
oo * % 
Ls ER 
OY "REY 
2 . 


tes des riches seront: dev6es duns les habity- 
des voluptueuses, qui reuvent varier leurs . 
sirs, on les augmenter; mais elles seront mri, 
_  g&es ou meme enfer mées. & les compugnesdes 
pauvres seront traitées comme de viles esclam 2 
le suis conwancu que C'est Venthousiane 
dae la nation Francaise, pour la démocratie 
1 Grece, qui lui à fait adopter I' habillem 
2 Grecgus, qui est moins propre a donbet 
de la grace à la parure des femmes, qu'à ft. 
te paraitre leurs for mes les plus Seduisante 
il en est ainsi du costume 4 1 rauvae ® . 


| 3 dans la cath&drale de notre Dame, Etait aus! 
- . habillee 4 la Greeque. Le changement dans le 
costume des ſemmes en France, est une 1. 
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Brissotins, des diners que donna sun). Man 


quelle -sera la fin de rout ceei? Les fav, 


Mi. TAL tex. I n'est pas douteux que ce 


, fut par le mame principe drieurx que Mb 
-  THEROVANNE 5'Ctait habillee 4  Amazonneih 
5 doe 1789, pour couper la tete de plusem 


des gardes du corps qui étaient a Veraille. 


1 Cytherce, hominum divumgue vo/upt ay 
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que bien &vidente du systeme qui y'regne. Les 
files de “ Oper a, dont les principes ne sont pab 
fort rigides, ont toujours donné le ton dans ce 
pays. Elles ort souvent adopts des formes bien 
extravagantes, mais toujours — 2 d'une 
degance decente , se repogant sur 1 grace de 
leurs expressions & de leurs mouvemens, pour 
produire de impression cur les. ens. „ 
impossible à quel qu'un qui n'a pas vi repre- 
5enter un grard ballet, Far de-hode wth, de 
se faire une idee du charme de ce spectacle. 
Tai été attendrĩ Jusqu? aur ” Jarmes. en voyant 
jouer Antigonne, musique de Trastta , par 
Mme. Meilcour & M. N. Toren * PR. 
Je congois facilement que impression 
core plus forte depuis bn a templace i. 
magnificence des anciens _habilemens , Par 4 


* * es 


cimplicits expressive du codtatie gre. Je ne - = 36 

puis m'empcher de penser due Dlägance de 5 -* 
n parure des ſemmes, meme parmi-nous, est — 
. cpvr-@s-Manies:w'exicrs. = x 
plus. Mais quand nous aurotis: tellement a . 5 A 
les ſerumes, que nous n'actacherons plus aueun 5 5 þ 


* = | ' 8 | . 
3 — prix 7 


— _ 


=> ke | ter les theatres gymnastiques , & decider, aing 
que les matr0nes Rowaines , du merite Pun . 
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prix au paradis de Mahomet, qwen resulterat. il? 

ne dissolution de mœurs, qui detruira les lien 

les plus chers; la confiance mutuelle sera andan. 

tie, & homme ne vivra plus que pour lui teul. 

Fecnnde culpe sSecnla nuptias 

Primum inquinavire, & genus, & domos. 

Hoc fonte 4 clades | 

In patriam populumgque fluxit. | 

5 4 non III. 6. 0 


Ce n'est pas la pruderie qui me diate ce quy 
ce moment en France la preuve de la sagacit, 6 3 
avec la quelle WEISHAUPT avait congu 59 
plans. Pouvons nous congerver la purets & 
nos mæœurs, si nous voyons nos dames frẽquen. 


diateur ou d'un athlete nud? n'avons nous pay 


— deja assez de nos. voltigeurs & de nos pantomi. 
mes, & admirerions nous une femme qui aurait 
un gout decide pour ces spectacles? Notre gout. 


- 


chat. I, LES III UuMtNnESs 349 


gerait - il perfectionné, si nos appartemens &taient 


decores des tableaux & des statues dont le 


cenaculum &ta't rempli, & F&ude d' Horace, 


ce moraliste rafiné & d62ant, qui avult fart _ 
ridendo dicere verum, en deviendrait-elle plus 
profitable? en serons nous meilleurs, quand nous 5 


croirons que toutes Ces choses s accordent avec 


les legons qu'il nous — a. 
dre à nous-condyire dans le monde? On met 
en pratique a present 1a morale pure de Fun- 
mination, en dépouillant Pltalie de tous les 
monuments precſeux des arts & de la volupte 


des anciens; & Paris sera pendant long tems le : 


rendez vous des artistes, qui vy rendront de - 
toutes parts, pour etudier, d'apreès les maitres 
de Pantiquité, & qui en raporteront toute es- 


95 . 
ww. 
* . 


pece de corruptions dans leur patrie. Ce plan © Ss Hor 
© été congu avec habilité, & les dommes @ergt, 3 


& les generaux Frangdis peuvent, à cet Egard, 
etre compares aux co.umers & aux conpts. Mais 
les suite de cette domination que les Francais | 
 exercent sur le cœur des hommes degeneres, 
leur seront aussi funestes, que a maniere 
44 _ abu- 


— 
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=” | abusive dont on dispose de leurs vies & de leurg 
; fortunes. r 

. _ . Rappelſons-nous les moyens que WARTACUS 
voulait emploĩer pour corrompre ses sdeurs (ea 

in est inutile de parler de ceux qu'il voulat 


mettre en usage pour faire rẽussir aon projet — 
_. Us, sont assez connus). Cetait en detruisam 
leurs mœurs & leurs sentiment de religion,” 
— e ee er 


2 bw" Crnreey das — e 
+++, = 86 5ont ddlvrdes de tous les prejuges & pen 


© _ >, ».comme moi meme.” Ces $Elerats pensaic 


. 


== r keatter en "en wy la decence.. „ fin que 
Tesprit — ae nere ho Mais ich 
MN avaient une idge- faus50,. par leur-Experience® 
: materielle, lorsqu ils artribuaient leurs degout 
& leurs craintes, à la modestie. I modeste 
elt par. instind Partribut de la femelle chez tous 
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„t, en matiere de relgen, abeolument 


| = _ avec raison que cette affaire meriraic attention 
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sentimens ,. n'est que cue pudeur 
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ayaient cru que tout était bien & ddlieatement 


concert. Minos fulmine contre elles, parce 


elles sont trop libres, trop riches, trop répu- 


__ blieaines & trop sages, pour se laisser mener 


- 


K 2 


par le nez (ce sont bes expressions Mais 
mien en ce sere d'une maniere plus sai- 

ne, lorsqu'il disait; Ia verits est une fille mo- 
. qu'on doit conduire avec mnenagement 
bag. d br les bonnes mœurs, & non par les 
5 ici 5 ou 1 
Sen ft l certe occasion., aux diftrentes ela- 
4 des de filles, ; de femmes, de jeunes gens & 
4 


, Ectrangers qui:ccmposaient Iassemblde , 
_ wetaient- de DACUSE. 'Y 2 206 waa mes belles com- 
8 5 W, 5 . 7 


os. cmiimens rlgenx .qui encourngen bs ; ; 
- zurtout „„ pe 


Want aucuns raports aux choses de ig vie pr6&- 


„ "Jak, +22 Ceux dans les quels, 
> ne me — elles — de beau- 
_ epup 


gente, ginculquent avec la plus grande farilitée 
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coup les hommes, sont PaffeQion , Padmiration , 


le respect filial; & c'est par cette raison, que 
nous les voyons si fort dispostes à 1a devotion, 

parce qu'elle excite Pimagination 4 se livrer. 4 
ces affections , sans lui préserire de bornes.- 


Le dexot exhale son ame en expressions de ces 


centimens, ainsi qu'une mere tendre mele les 


expressions d'amour les plus extravagantes aun 
caresses quelle prodigue à son enfant. I! tache Y 
Eaugmenter la force de ces affe&tions , en re- 2 


cherchant toutes les circonstances de la con- 
duite divine, qui peuvent y donner lieu, TY 
ne craint pas de tomber dans aucun exces, pou- 


bone infinie du cc & — 
i suis convaincu que - Paula 292 


tel, que la Religion doit faire une grande im- 


pression sur elles, & que leur douceur naturelle, 
& la bonté de leur cœur, sont garants qu'elles 


en recevront toujours les instructions favora- 
dlement. est done avec un double regret, 5 


que Fl Ws quelques wan adherer aux preten- 
ti 


% PE 2 $4. 


ar 


354 LES ILLUMINES cena. II. 


tions arrogantes de nos Philosophes Illuminés, 


e qui ne veuſent pas, que le secours de cette Re- 
leon soit n&cessaire pour apprendre a connaitre 


nos devoirs & à les remplir. C'est bien Scr. 
ter de cette retenuẽ dans les opiniets; & de 
-qu -nous regardons comme un 


2 ” gigne earaGicrestique de Fesprit feminin: le 


— vyis Forte à croire que celle dont la condui- 
= opposce aux mœurs de son texe, a de 


1 durcts dans le caractère, a le cœur moins 


s & a moins de qualités aimadles,en tous "= 


= " £ points, que les autres. Il faut pourtant avouer 


$4 — * x 1 


— parmi nous; & que 
est le mauvais exemple des hommes qui est 
— en grande portie, de cetie rerversité. 


Elles se familiarisent avec ces expressions, 


Thorreur qu'elles leur inspiraient disparait par 
erer & (veuille le ciel qui je sois abns61)- 


. le cceur de quelques unes est corrumpu à tel 


point, que c'est avec raison qu'elles desirent 


Ec” £ parouader que la religion est une chimẽre. 


- Mais je voudrais amener toutes les femmes & 
— particulierement 8 coniidtrer cette 


char II. l EBS 11 UNNI HS. 1 


manière sous un point de vus different 
quant a. Pinfluence qu'elle peut avoir sur ciies | 
dans cette vie, par rapport au rang qu elles 
ont dans la société & à la maniere dont elles 
y sont traitées. je leur dirais aue 81. de monde 
adopte une fois opinion aue cette vie est 
tout pour nous, la seule maxime apres la 
quelle on se conduira sera, „Manger & boire, ' 
a FR puisque nous devons mourir demain;“ & que 
des qu'elles seront reduites. . ne plus concevoir 
_ Cautre bonheur que celui dinspirer de I amour 
aux hommes, elles tomberont bientot dans bes- 
clava e. Elles perdront toute leur preponde- 
rance, & cesseront deire les arbitres de toutes 
les choses d' agrément. L'empire de la beauté 
passe bien promptement; & meme dans la Fran- 
ce Republicaine , les charmes de M. TALLIEN 
cesseront bien tot d eblouir le peuple de paris 
L'homme est inccngtant , il est le plus fort . 
ainsi il est toujou s à meme de soumettre la 
femme 1 Ses volontés. II est encore retenu rar 
le respect que lui inspire son merite moral — 
Plusieurs le sont par la religion , & un beau- 
cou 
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coup plus grand nombre par les loix qui ont 


EtE faites dans un tems ov! les hommes respec- 
faient les verites religieuses. Mais leurs sen- 
- timens étant changes, ils ne seront pas assez 


foux pour laisser subsister des loix qui mettent 
un frein à leurs desire les plus forts. Alors 
les e den fours tnroms & mime les 


pauvres auront des esclaves. 


L'empire „ eee 4 
dere parmi nous comme la compagne morale 


de Phomme ; ace” "ochre 


 chex toutes les nations une certaine portion de 
puissance. De toutes les 2 Sg mettent 


notre espëce au dessus des autres creatures qui 


| habitent ce globe, & qui nous rendent aussi 


superieurs au meilleur de ces ètres, qu'il est 
au dessus de la matiere inanimée, la plus re- 
marquable est la maniere dont sexpriment les 


desirs, dont le resultat ect la reproduction. — 
Comme je Tai d&ja obgerve , une telle distinc- 
tion est indispensablement nécessaire. I faut 
un lien moral, aſin que Pespece humaine puisse 
| for- 


5 
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former une race de creatures raisonnables, non 
seulement, par Pexperience qui rend chaque in- 
dividu susceptible de parvenir à la perfection; 
mais encore, par Pexperience hereditaire de g& 
neration eu generation. On peut Pobseryer dans 
les habitans solitaires du Labrador, chez qui la 
nature languit, faute d'alimens, comme le chene 
qui a pris racine dans les crevaces dune ro- 
cher; ainsi que dans les socidts cultivees PEu- 
rope, od notre esp6ce, par une suecesion de 
Quelque soit la force naturelle de Pesprit , la 
femme chez les Esquimaux, pauvre, mais doux, HEE 
ne peut rendre d autre service à son espece que 15 
de donner la première nouriture à un etre qui 
tubeistera a peine des fruits d'un travail penible © 
& continue]. On peut à peine dire, qu'elle ait 
un rang dans la societe, car cette peuplade ne 
reconnait d'association , que ce qui est indis- | 
pensable pour etre à meme de repousser lens? 
artaques des Indiens qui leur font ia guerre 
ans aucuns motifs , & par le seul instin& qui 
| 1 2 
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porte le chien chaster le lievre.. Nous voyons 
dans d'autres parties du monde, que la consi- 
' -d6ration , dont jouissent les femmes , est en 


15 proportion des differentes choses qui constituent 


la civilisation d apres nos idées. Il est probable, 


C — e eee e 


que nous sommes sont dans berreur, dans 


notre maniere d*estimer ces degres, parce que 


nous ne connaissons pas parfaitement Pexcellen- 
ce relle de homme. Mais autant que nous 

en gowrons juger, je erois que Pon convien- 
dra de la verité de mes assertions; que c'est 
dans Europe chretienne que n. est par- 


venu au plus haut peint de cixili 


c'est sans contredit dans cette partie du monde, 
que la ſemme est le plus congiderge. Je dois 


meme ajouter que c'est dans les pays, od la 
morale chretienne a le plus d empire, & ou elle 


est le plus protgee par les loix, que les ſem- 
mes jouent le plus grand rdle dans la societs. - 


Mais nous devons etre tres attentifs à la ma- 


SOCIEtE', ou sur le rang qu'y tiennent les 


fern» 


niere dons nous fixons nos idées, soit sur la 
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femmes — nous ne deyons pas avoir en vue , 
pour asseoir notre jugement , le petit nombre 

de celles qui sont le plus en évidence par leur 
Etat, leur situation les Elevant trop audessus 
de la classe commune, @ailleurs la conduite 
des individus de cette classe est la meme dans 
tous les pays — leur position est partout artifi- 
cielle — cons6quemment leur caradcteère est ca- 
pricieux. Ce n'est pas non plus dans la classe 
la plus nombreuse de toutes, la classe inferieure 


du peuple, qu'il faut choisir nos exemples, car 


elle est compose de pauvres, qui sont absorbes 
par le travail que neEcessite la rigueur de leur 
position, & les ſemmes qui sont dans cette 
classe, doivent avoir, à peu pres, la meme exi- 
tence chez toutes les nations; on y voit cepen- 
dant quelques nuances, & il me semble qu'elles 
sont plus considerees dans les pays on le Chris- 
| tianisme est le plus pur. Il faut donc prendre 
pour terme de comparaison , une classe nom- 
breuse, qui vive dans Paisance, sur qui les sen- 


= timens moraux puissent produire quelque impres- 


sion, & dans laquelle on ait la liberté de regler 


300 LES ILLUMINES. char. N. 


sa conduite selon ses opinions. Encore ai je 
eu peu de moyens de faire des observations 
dans cette classe , cependant ji en ai fait quelques 
unes. Je puis affirmer que ce n'est ni en 
Russie ni en Espagne que la ſemme jouit de 
la consideration comme membre de la commu- 
nauté, & que c'est en Angleterre que e 
droits sont le plus generallement respectés. Jy 
Cest dans ce pays que le caractere de Phomme 
eßt le plus bless6 par une infidelite conjugale. 
Nulle part la tache de la bitardise ne S'efface 


plus diſſicilement , & on ne voit aucune na-. 


tion ol! la société regoive, d'une maniere aussi 


severe, ceux qui se sont avilis par leurs liaisxons; |} 


enſin je crois que l'on conviendra sans peine, 

que les prerogatives des femmes dans les succes- 5 
sions, leurs autorité dans toutes les affaires do- 
mestiques, & meme leurs opinions dans ce qui 
concerne la vie & les mœurs, sont beaucoup 
plus respectees ici que partout ailleurs. 
Tai été depuis long tems dans Popinion (& 
toutes les observations que j'ai été à portée de i 
faire m' ont affermi ) que la femme doit au 


Christianisme seul, le rang qu'elle occupe dans 
la sociẽté. Voyez tous les écrits de Pantiqui» 
ts — les poëtes grecs & latins — les (loges 
nombreux du beau sexe tant en vers qu'en 
prose — à peine en trouverez vous quelques 
1 uns od les femmes goient traitées avec respect — 
' is pronent tous — la tendresse, la beau- 
WO les charme | 
sentent jamais la femme comme Vegale de 
Phomme „comme sa compagne morale, parcou- 
rant avec lui la route qui doit les conduire 


au bonheur — comme son conseil — SA conso- 


lation dans Pinfortune — & un modele qwil 
est quelque fois avantageux pour lui d'imiter. — 
Ils regardent tous la femme comme un objet 


ee passion; & la chasteté & la modestie ne 


leur paraissent se rapporter qu'à ce seul point, 
ou n'etre que des vertus indispensables pour le 
maintien de hœconomie ou de la tranquilité do- 
mestique. Rappellons- nous le discours que E- 
TELLUS NUMIDICUS fit en qualite de Censeur au 
peuple romain pour Pexhorter au mariage. 
„ Si sine uxore possemus quirites esse, omnes 
A 
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„ el molestid careremus. Sed quoniam ita na- 
„ tura tradidit, ut nec cum illis commodè, 
v nee sine illis ullo modo vivi posset, saluti 
„ perpetuæ potius * brevi — con- 
» Sulendum.” “ | 
Aut. Gell. No. Arr. J. 6. 


Oue dit Ovide, le grand panégyriste de ce 
sexe, dans les louanges qu'il donne dans phy. 


. Sieurs endroits de sa Tristia & dans quelques 


autres ouvrages, pour vanter les attraits de $2 
fille cherie? Il écrit son Epitaphe — & tout ce 
qu'il en peut dire pour prouver — qu'elle est 
une creature pensante, c'est qu'elle Etait — 
domi da est a dire qu'elle n'etait pas une 
coureuse. Voyez AmvLEws, qui donne plusieurs 

caracteres de femmes in abtracto vous trou- 
verez que sa petite Photis (sa cuisiniere & Sa 
concubine) Etait ce qu'il avait de plus cher, 
apres sa philosophie. Meme sa charmante his- 
toire de Cupidon & Psyché, qui est aux yeux 
des hommes les plus sages une belle lecon de 
philosophie, & un tableau de toutes les opéra- 
| RY 
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tions morales & intellectuelles de lame. — Ce 
sujet qui non seulement lui donnait maticre a 
developper tous les charmes du caractere femi- 
nin, mais meme qui Vexigeait; sa Psyché n'est 
pourtant autre chose qu'une fille belle & ten- 
dre, mais sotte. Et sous quels raports envisage- 
t nos liaisons avec ce sexe? — le plaisir. 
Mais à quoi bon nous donner la peine de faire 

tant de recherches. Arrètons nous à leurs de- 
esses immortelles — y en a til une seule dont 
nous voudrions faire notre femme ou notre 
_ amie? Je conviens qu'une LUCRECE une PORTIA , 
une ZENOBIE, sont estimees , mais ce sont des 
caractères distincts du caractère general de leur 
sexe. Les seules femmes de la Grece, qui fu- 
rent cclebres par leurs talens intelleQuels , sont 


les asracits, les sarPHos, les PHRINES & d'autres 


nymphes de cette espèce, qui s' taient Clévées 
audessus de I'6tat obscur de leur sexe, en re- 
nongant aux vertus , qui sont Nan nous son 
plus bel ornement. 


_ Je pense que Theagene & Charicld est le pre- DTS 


; mier auvrage dans le quel on donne à la femme 
Aa 3 = 
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un caracere respectable. Cest la Nouvelle la 
plus ancienne que je connaisse, & est nEllo- 
vokk un chretien, un evèque qui a composée. 
je ne crois pas qu'on puisse trouver dans tou- 
tes les annales de Pantiquite, une femme d'un 
aussi grand caractere que son heroine. Il est 
à propos de remarquer quel a été Veffet de 
| cette production. Le pauvre Eveque fut dépose 
& meme excommunie, comme suivant de fausses 
_ doctrines, & pour avoir peint de cette maniere 
une payenne. Les magistrats d Antioche, la 
ville la plus voluptueuse & la plus corrompue 
de boOrient, Ecrivirent a Empereur pour le 
supplier de rendre à ce bon Eveque ses digni- 
tés, disant que son livre avait reforme toutes 
leurs dames, ce que PEmpereyvr Julien & ses 
sophistes, qui avaient preche preeddemment, n'a- 
vaient pd faire, Il est vrai que nous avons 
dans l' antiquitéè une hHrrart fille de THEoN ma- 
thbmaticien a Alexandrie, qui était un prodige 
d' excellence, & qui enseignait avec le plus 
c grand succès dans Vecole publique, la philoso- 
pie, #. e. Part de vivre don & heureux. —— 


| Ui 
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Mais elle vivait dans le tems du Christianisme 
& elle était amie intime de SYNCELLUS & de plu- 
sieurs autres Eveques. 5 
C'est sans contredit au Christianisme que la 
femme est redevable de la preponderance qu'el- 
le a dans la société, parcequ'il la rend Pegale 
de Phomme, Passujettissant aux memes devoirs | 
& lui donnant le droit de prétendre au meme 
bonheur. Remarquez quelle description, un 
Poëte Chretien fait de la femme: 
„ Et quand je considère tous les 
„ Charmes de son esprit, elle me parait si su- 
„ perieure en tout, si bien connaitre toutes 
„ Ses profections, qu'il semble que ses paroles 
„ou ses actions soient diftdes par les senti- 
„ mens les plus Sages, les plus vertueus , les 
„ plus discrets, & les meilleurs, 
„Tous ses devins Attraits me charment bien 
„ moins que cette grace, que cette décence 
„ precieuse, remplie d' Amour & de la plus 
„ tendre complaisance, qui regne dans ses dis- 
„ cours, dans ses Actions, & qui m'assurent 
Aa 4 „ qu'un 
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„ qu'un mime esprit nous anime & que nog 
„ deux Ames nen font qu une. 

——— » Et pour mettre le comble 4 Se 

» perſections, la grandeur d. Ame & la No- © 
„ lente, qui regnent dans son Ame, inspirent 
E est son Ange tu- 


» telaire,” 1 
' MILTON fol * 

ä —_ 
, Yet when I approach 1 


„ Her loveliness, $0 absolute she scems, 
„ And in herelf complete, so wel to know 

„ Her own, that what she wills to do or say 

„ Seems wie, virtu vue, ditcreetess , bett. 


„So much delights me, as those graceful ads , | 

„ Thoze thowsand decencies that daily flow 

„ From all her words and actions, mix'd with love 
„ And sweet compliance, which declare unfeign'd 

* Union of | wind, er in us both one Soph. | 


55 And, to consnmmate au, 

„ Greatness of mind and nobleness, their seat 
3» Build in her lovelicst, and create an aue 
„ About ber, as a guard angelic plac'd.” 
SN MILTON, 


> 
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Voila un tableau, vraiment morale , des char- 
mes feminins, & dans lequel on ne 2 


nullement avilis. 
C'est une consequence naturelle de cette pu- 


commande avec tant d' instances. Les philoso- 
phes payens n'en font presque jamais mention 


retE de cœur, que la morale Chretienne re- x. 


dans leurs instructions, ou n'en parlent que 


ſtoidement, comme dune chose conVenable & 


digne des esprits qui se livrent à de grandes 


 enrdde eme fs dns . nous 


sommes encourages à la practiquer par des ar. 


rn = 
It est à propos de remarquer, ——_ 
_ $titions qui ont le plus deshonoré la religion 
chretienne, ne se sont introduites dans la ma- 
nufacture de nos fers spirituels, que par les 
rafinements multiplies qu'autorisait Padmiration 
enthousiaste pour cette purets heEroique. C'est 
cet enthousiasme, & non la froide convenan- 
ce, qui a rendu les vaux religieux si nom- | 
Aa 5 _ breux, 
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breux, & qui a fait élever tant de monasteres 
parmi nous — ils ont presque tous été ſondés 
par de tels enthousiastes — il est vrai qu'ils 
Etaient violemment encourages par les hommes 
qui jonissaient de Pautorite eclesiastique , com. 
me un moyen infaillible d'affermir leur puissan- 
ce — mais ils ne pouvaient pas or donner de 


telles fondations. N ous pouvons aussi donner la 1 


meme origine à Vinfluence de la conſession au- 

riculaire — ces deux corruptions une fois éta- 
dlies, & meme venerdes, dans la religion chr&- Þ 
tienne, toutes les autres en decoulerent natu- 
rellement. Pajouterai que c'est en Angleterre i 
que le Christianisme à été attaque le plus vio= 7? 
leinment, & que c'est cependant la que la pla- 
ce est encore le plus tenable. Rien n'est 
plus propre à resserrer les liens de la société, 
que ceux qui unissent tous les membres d une 


famille, mais tout ce qui tend à affaibir i 


notre veéneration pour le neud conjugal, les 
diminuer de la maniere la plus décidee. La 
puretè de mœurs est leur plus ferm soutien, 
& ne peut exister, que lorsque les pensées 

„ 
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dont elle derive sont pures. Je conviens que 
dans les tems recules , cette vEneEration pour la 
pureté personelle fut portée à un point extra- 
vagant, ce qui donna lieu à plusieurs eoutu- 
mes ridicules. L'amour romanesque & la Che- 
valerie sont de fortes preuves du dereglement 
au quel gabandonnait imagination , en admi- 
rant la pureté des femmes avec uñ enthousias- | 
me si violent, qu'on ne peut regarder ces Sen- 
timens exageres que comme une affaire de mo- 
de. je crois cependant, que malgré le ridicu- 
le de ces grands sentimens, la nation qu'ils 
gouverneraient serait bien heureuse. Et je ne 
peux m'empeècher de penser qu'elle degenere, 
lorsque le fruit des amours illicites d'un xA- 
nan, ou Pun noble, est regu avec 6gards dans 
la bonne compagnie. . 
Il est bien prouve que le dessein des Illumi- 
nds etait Fabolir le Christianime — & nous 
pouvons sentir combien il Etait necessaire, pour 
par venir a corrompre le beau sexe, ce qu'ils 
desiraient ardemment, de mettre la corruption 
parmi les hommes. Mais si les femmes veulent 
con- 


370 LES ILLUMINES car, II. 


| * 
conserver le rang qu'elles occupent maintenant, 
elles doivent soutenir dans toute sa force em- 
pire de cette religion 5 qui convient si bien 
aux sentimens de bonté & de tendresse que la 
nature a mis dans leurs ames. 


Et n'est - ce pas une folie insigne aux hom 


mes d' encourager des principes, qui tendent 4 


les blazer sur leurs jouissances les plus precieu- 
ses p Cela ne serat'il pas le resultat des efforts * 
que nous faisons pour corrompre ce que la na- 


ture nous indiquera toujours comme le char- 

me de la vie? La divinité des Stoiciens Etait , 
» Mens and in corpore ws. — mais il 

est également vrai, . 


75 Gratior ert pulchro veniens e corpore virtus.” 


Ainsi, 8 au lieu de denaturer ce qui est deau : 


natnrellement nous travaillions à lui donner 
» Ces formes ravissantes que imagination sup- 


1. à ces visions subtiles dont le + pobte IJ | 


„ est envy ironne wy 


5 „ Thar fair form, which , wove in fancy's loom, 
nun Floats in light visions round the poet's head.” 


* 9 B 4 
U 
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Nous ferions de la femme un modelu de per- 
ſection, & nous augmenterions sans contredit 
beaucoup plus le bonbeur de la vie, que ne 
peuvent le faire les Illumines avec toutes leurs 
 decouvertes. Voyez quels furent les effets de 
| Theagenes & Chariclee. : 
Nous devrions nous rapeller que le sort de la 
femme est attaché a celui de Phomme par des 
liens indissolubles. Notre Poëte immortel nous 
1 bien fait entendre la voix de ONE 
il fait dire a Adam, £ , 
— „ Heureux ou malheureux „ 
„Sort sera toujours le mien (*). 2 
$i nous souffrons que la contagion attaque 
cette belle moitis de nous meme, tout est per- 
du, & nous dirons mais trop tard, | 
„Oh! chef dœuvre de la creation! oh toi 
„le dernier & le meilleur de tous les ouvra- 
„ ges de Dieu, creature qui pogsedes au su- 
5 PFreme degre tout ce qu'on peut voir tout 
» Ce qu on peut meme imaginer de gaint, de 
3” divin 
©) — ̃ — „ From thy state 
„ Mine never . bo pwned; anda Becca 
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„ divin, de bon, d aimable, de ravissant! 
« pourquoi est tu perdue pour moi? — pour 

„ quoi est tu la proĩe de la mort impitoyable? — 
„& moi aussi je suis sa victime; car fy is 
5 — je te suivrai dans la tombe (0). 


CO » 0 | fairesr of creation? ust and best 1 
„ Of all God's works, creature in whom excell's | | w 
„Whatever can to sight or thought be form'd, | 
„ Holy, divine , good, amiable, or 5:weet! 
,» How art thou lost, —and now to death devote? 
„ And we with thee hast ruin'd ; for with _ 
_ 8 resolution is to die,” — 


FIN DU PREMIER vox. 


— 
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